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      Pour mes lecteur·rice·s

      

      CHERS LECTEUR RICE S,

            
               En septembre 2015, je me suis lancée dans l’écriture de QUI MENT ? avec un objectif : raconter le genre d’histoire que j’aurais eu envie de lire quand
                  j’étais ado. Je n’avais ni agent ni éditeur, et je n’espérais pas sérieusement que
                  ce texte devienne un livre. J’en avais déjà écrit deux qui n’avaient jamais trouvé
                  le chemin de la publication, et je ne m’attendais pas à ce que ça change.
               

               Mais je n’avais jamais inventé de personnages qui me paraissent aussi réels. Ils ont
                  occupé mon cerveau pendant des mois, avec des voix de plus en plus audibles, qui me
                  réveillaient parfois en pleine nuit pour exiger que je termine leur histoire. Le jour
                  où j’ai tapé le mot Fin, j’ai dit à ma sœur, en m’écroulant d’épuisement : « Cette fois, je tiens peut-être quelque chose. »
               

               Passons huit années sur avance rapide, et je peux dire sans exagérer que QUI MENT ? a changé ma vie. Mais ce que je trouve encore plus stupéfiant, c’est le nombre de
                  lecteur·rice·s qui me disent qu’il a changé la leur. Le public a adopté Bronwyn, Cooper,
                  Addy, Nate et le reste du Gang de Bayview, qui sont une source d’inspiration et de
                  divertissement un peu partout dans le monde. C’est un honneur et une grande joie pour
                  moi.
               

               Si QUI MENT ? a été conçu initialement comme un livre autonome, le monde de Bayview s’est développé
                  avec QUI MEURT ? et QUI TUE ? vient boucler la boucle. Ce troisième et dernier titre m’a été inspiré par un thème
                  qui ne trouvait pas sa place dans le premier livre : une exploration des motivations
                  et des origines qui parachève l’histoire. C’est mon sentiment, en tout cas, et j’espère
                  que ce sera aussi le vôtre.
               

               L’un des aspects que je préfère dans QUI TUE ? est sa structure chorale. Ce n’est pas un secret que j’adore multiplier les personnages,
                  mais je n’en avais jamais eu autant avec qui jongler ! Non seulement mes quatre du
                  début, mais aussi les narrateurs du deuxième, Maeve, Phoebe et Knox, ainsi que tous
                  les personnages essentiels comme Kris, Luis, Ashton, Eli, Emma et Keely – sans compter
                  quelques autres dont vous pensiez peut-être être débarrassé·e·s. Il était impossible
                  de donner une position de narrateur à chaque personnage important, mais j’ai essayé
                  d’accorder à chacun assez d’espace sur le papier pour s’épanouir.
               

               Bien que ce ne soit pas dans mes habitudes, je me suis laissé rattraper par mes émotions
                  en terminant QUI TUE ?. Cela a été un privilège de créer ce monde, et je suis infiniment reconnaissante
                  à mes lecteur·rice·s de m’avoir suivie dans l’aventure. Je vous dédie ce livre, car
                  il n’existerait pas sans vous.
               

                

               Avec toute mon affection,

               KAREN
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      PREMIÈRE PARTIE

         

      

      CHAPITRE UN

            
               
                  AddyLundi 22 juin

                  – Sérieux, on va vraiment regarder ça ?
                  

                  Maeve kidnappe la télécommande, puis hausse les sourcils. Cette double bravade m’énerve,
                     parce qu’elle sait très bien que, oui, on va le faire. C’est même précisément la raison
                     pour laquelle on est assises devant la télé par une superbe journée d’été. 
                  

                  – Tu n’avais qu’à pas m’inviter, dis-je en lui arrachant l’appareil des mains. J’étais
                     très bien chez moi.
                  

                  J’allume et je zappe jusqu’à la chaîne que je cherche.

                  – Ça ne te fait jamais beaucoup de « bien » de regarder un de ces trucs, me signale
                     Bronwyn, affalée à l’angle d’un canapé joufflu.
                  

                  La pièce vidéo des Rojas est bien plus agréable que mon salon pour regarder la télé,
                     sans compter qu’ici, ma mère ne risque pas de débarquer. Mais j’avais négligé le fait
                     qu’en contrepartie de cette séance de visionnage améliorée, j’aurais une bonne dose
                     d’angoisse à gérer. Rentrée de Yale pour l’été il y a quinze jours, Bronwyn s’est
                     aussitôt mise à régenter ma vie comme une grande sœur autoritaire, que j’avais déjà,
                     merci.
                  

                  Bon, je ne vais pas me plaindre. Ça m’a manqué de ne plus lui parler dans le groupe
                     de discussion des Quatre de Bayview, qu’il faudrait vraiment qu’on rebaptise maintenant qu’on est neuf : Bronwyn, Nate, Maeve
                     et son copain Luis, Cooper et son petit ami Kris, Phoebe et Knox, deux amis de terminale de Maeve, et moi. Il y a beaucoup de couples dans ce groupe,
                     à part moi et les deux potes de Maeve. Peut-être même seulement moi, parce que les
                     grandes déclarations de Phoebe et Knox comme quoi ils sont « juste amis » ont du mal à convaincre.
                  

                  « La Bande de Bayview » ? Je modifie le nom du groupe sur mon portable pour juger de l’effet ; pas mal
                     du tout.
                  

                  – C’est qui, celui-là ? s’étonne Maeve en plissant les yeux devant l’écran de la télé.
                     C’est le type qui présente… ?
                  

                  – Non, dis-je. Ce n’est pas le programme du lycée d’Eastland, ça. Il ne commence qu’à trois heures. C’est… Je n’en sais rien, en fait.
                  

                  – Une réunion du conseil municipal, déclare Bronwyn. J’ai l’impression qu’ils finissent
                     de voter le budget.
                  

                  On peut sûrement lui faire confiance ; elle serait capable de suivre ce genre de truc
                     pour le plaisir.
                  

                  – Tout à fait palpitant, commente Maeve. (Elle met ses pieds nus sur la table basse,
                     assez vivement pour se cogner les talons sur le plateau en marbre, et lâche une grimace.)
                     Enfin, ça, au moins, ça mérite d’être filmé. On ne peut pas en dire autant de…
                  

                  – C’est le câble local, Maeve. Ils ne sont pas super exigeants sur leur programmation.

                  J’ai parlé posément, mais mes battements de cœur s’accélèrent. Je suis tiraillée entre
                     l’envie de me retrouver seule et le soulagement de ne pas l’être. Sur l’écran, le
                     conseiller municipal annonce la fin de la réunion et il y a un fondu au noir, accompagné
                     d’un intermède musical. On garde le silence pendant une espèce de version instrumentale bizarrement martelée de « The Girl from Ipanema ».
                  

                  Puis l’écran montre un auditorium de lycée à moitié plein, souligné de la légende
                     Lycée d’Eastland : séminaires d’été. Avant que j’aie pu réagir, Bronwyn jaillit de son canapé pour se précipiter sur
                     le mien et m’entoure de ses bras.
                  

                  – Mais qu’est-ce que tu fais ? je souffle en lâchant mon portable.

                  – Tu n’es pas seule, Addy, me répond-elle dans un murmure fougueux.

                  Je suis assaillie par l’odeur de pomme verte de son shampooing signature, auquel elle
                     est fidèle depuis toujours, Bronwyn étant la fille la plus routinière que je connaisse.
                     Une fois, j’en ai offert à Nate une bouteille avec un gros nœud rouge, alors qu’il
                     était particulièrement déprimé à cause de leur relation à distance. Ça l’a énervé,
                     ce qui était le but – c’est toujours une satisfaction de briser la façade de coolitude
                     inébranlable de Nate –, mais ça ne l’a pas empêché de la garder.
                  

                  – J’avais remarqué, dis-je en recrachant une mèche de ses cheveux.

                  Finalement, je me laisse aller à son câlin. Au fond, ça fait du bien.

                  « Bonjour, lycée d’Eastland, et bienvenue au lancement de nos séminaires d’été. »
                  

                  L’homme qui se tient derrière le pupitre ne prend pas la peine de se présenter, sans
                     doute parce que ce n’est pas nécessaire. Il doit s’agir d’un prof ou du CPE. Quelqu’un
                     dont la mission est de former l’esprit d’adolescents qui me paraissent mille ans plus
                     jeunes que moi, bien que j’en aie tout juste dix-neuf.
                  

                  – Regardez-moi tous ces fayots, observe Maeve. Les cours sont finis depuis quinze
                     jours et ils sont déjà de retour sur les bancs du lycée.
                  

                  Le gars passe à ce que notre proviseur se plaisait à appeler « l’intendance » – le
                     chapelet d’annonces diverses et variées qu’il faut systématiquement caser avant le
                     moindre événement scolaire.
                  

                  – Ce bon vieux lycée… reprend Maeve. Tu te rappelles quand tu es allée harceler Sam
                     Barron sur le parking, Bronwyn ?
                  

                  – Je n’ai jamais fait ça, proteste sa sœur.

                  À vrai dire, si, mais c’était un mal nécessaire. Sam était au centre de l’énigme concernant
                     la mort de Simon Kelleher, qui l’avait payé pour faire diversion le jour du drame
                     pendant qu’on était tous en colle. Cette histoire a été la plus énorme et la plus
                     horrible qu’ait jamais connue le lycée. Jusqu’à il y a quelques mois, où un imitateur
                     de Simon a lancé un jeu funeste d’Action ou Vérité au cours duquel on a bien failli
                     laisser notre peau.
                  

                  J’ai parfois du mal à comprendre ce qui peut encore nous retenir à Bayview.
                  

                  – Je l’ai légèrement interrogé, rectifie Bronwyn. Et j’ai eu raison, parce que sinon…

                  Elle est interrompue par les sonneries simultanées de nos portables respectifs.

                  – Les Quatre de Bayview se réveillent, signale Maeve avant que j’aie pu consulter mon écran.
                  

                  – À mon avis, on devrait se rebaptiser la Bande de Bayview, dis-je.
                  

                  – Moi, ça me va, répond Maeve en haussant les épaules. C’est un message de Kris qui
                     dit qu’il faut rester forte, Addy. Et il demande si tu es toujours OK pour des gaufres
                     demain matin. Moi aussi, j’aime ça, au cas où ça vous intéresserait. Et Luis dit : « Ce mec peut
                     aller se faire foutre ». Il ne parle pas de Kris, hein, il…
                  

                  – Je sais de qui il parle.

                  À la télé, l’intervenant lève la main pour faire cesser le bavardage qui a commencé
                     à s’élever dans la salle.
                  

                  « Nous sommes tous conscients ici que vous auriez beaucoup d’autres choses intéressantes
                     à faire un bel après-midi de juin, déclare-t-il. Votre présence est bien le signe
                     de l’importance du sujet que nous allons aborder aujourd’hui. »
                  

                  – Importance mes fesses, grommelle Maeve.

                  Elle glisse derrière son oreille une mèche de cheveux exactement du même brun que
                     ceux de Bronwyn, mais, contrairement à sa sœur, elle vient de les couper en un carré
                     déstructuré très sympa. Après un combat contre la leucémie quand elle était petite,
                     elle a passé ses années de lycée à essayer de sortir de l’ombre de Bronwyn, et j’ai
                     l’impression que sa personnalité s’est enfin révélée quand elle a arrêté de copier
                     la queue-de-cheval de sa sœur.
                  

                  – Chut, lui siffle Bronwyn avant de se décider à me relâcher.

                  « Au lycée, poursuit l’orateur, nous voulons vous pousser à avoir des rêves et à accomplir
                     des choses, mais nous devons aussi vous préparer aux réalités plus rudes de la vie.
                     Les décisions que vous prenez aujourd’hui en tant que lycéens influeront sur votre
                     trajectoire pendant des années, et de mauvais choix peuvent avoir des conséquences
                     dévastatrices. »
                  

                  – C’est comme ça qu’on appelle ça, maintenant ? De « mauvais choix » ?

                  – Maeve, je te jure que si tu… commence Bronwyn.

                  – Mais taisez-vous !

                  C’est sorti sur un ton plus agressif que je ne l’aurais voulu, assez pour qu’elles
                     sursautent et se calment brusquement. J’aurais honte de leur faire subir ma colère,
                     qu’elles ne méritent ni l’une ni l’autre, si je n’étais pas une telle boule de stress.
                     Parce que, d’une minute à l’autre, je vais voir…
                  

                  « Et notre invité d’aujourd’hui est bien placé pour le savoir. Il est ici dans le
                     cadre d’un partenariat éducatif avec la direction de l’administration pénitentiaire,
                     pour nous parler avec franchise de la façon dont ses actes ont fait dérailler un avenir
                     plein de promesses. Merci d’accueillir notre invité, actuellement incarcéré au centre
                     de détention pour mineurs d’East Crenshaw et ex-élève du lycée de Bayview : Jake Riordan. »
                  

                  Bronwyn me presse le bras et Maeve oublie de respirer, mais j’ai réussi à leur imposer
                     le silence au moins pour l’instant. Cela dit, elles pourraient raconter n’importe
                     quoi, je n’entendrais pas un mot avec le sang qui me bat les tympans.
                  

                  Jake Riordan.

                  Mon ex. L’homme de ma vie, au temps où j’étais encore trop naïve et trop peu sûre
                     de moi pour voir qui il était vraiment. Je savais qu’il pouvait être jaloux, et, en
                     insistant – ce que personne n’a jamais fait en dehors de ma sœur, Ashton –, on aurait
                     pu me faire admettre que c’était lui qui commandait. Mais je n’aurais pas imaginé
                     une seconde que, le jour où je le tromperais, il se vengerait en s’associant avec
                     Simon pour me faire accuser de meurtre, avant d’essayer de me tuer quand je chercherais
                     à prouver sa culpabilité.
                  

                  Oh, pardon. Jake n’a pas vraiment essayé de me tuer, à en croire son avocate, payée à prix d’or. « Absence de préméditation »,
                     a-t-elle plaidé entre autres mots clés qui, au final, ont épargné à Jake d’être jugé
                     en tant que personne majeure.
                  

                  Sur le coup, beaucoup ont crié à la parodie de procès, a fortiori quand le verdict est tombé et qu’il a écopé d’une peine en centre de détention pour
                     mineurs jusqu’à ses vingt-cinq ans. Tout ce qu’il a fait – à moi et à mes amis, mais
                     surtout à Simon – ne lui coûte que sept ans et demi derrière les barreaux. Les journaux
                     ont titré à la une : Une justice à deux vitesses !, et une demi-douzaine de pétitions en ligne ont demandé au juge de lui infliger une
                     peine plus sévère.
                  

                  Mais les gens ont la mémoire courte.

                  Jake est un prisonnier modèle depuis son incarcération et, en décembre dernier, une
                     émission sur les affaires criminelles l’a présenté sous un jour « curieusement indulgent »,
                     pour citer le Bayview Blade. Jake était humble. Jake était bourrelé de remords. Il « s’attachait à aider les
                     autres jeunes pour leur éviter de commettre les mêmes erreurs que lui ». Là-dessus,
                     à peine quinze jours après le mariage de ma sœur fin mars, le juré X a fait surface.
                  

                  Ou plus exactement l’ex-petite amie du juré X. Elle a révélé qu’il lui avait envoyé
                     des centaines de messages sur le procès en cours. De fait, il l’avait tenue au courant
                     de l’affaire par un flux constant d’informations confidentielles, tout en surfant
                     sur des sites dont il était censé se tenir éloigné. Quand des captures d’écran sont
                     apparues sur BuzzFeed, le juré X a paniqué, tenté d’effacer son historique de recherches, menti sous serment,
                     et servi sur un plateau à la défense de Jack l’ouverture rêvée pour réclamer un nouveau
                     procès.
                  

                  Le juré en question est un certain Marshall Whitfield, comme l’a découvert l’ensemble
                     de la sphère Internet au bout de quelques semaines. Maintenant qu’il a été balancé,
                     il est obligé de se terrer, et j’aurais peut-être de la peine pour lui s’il n’avait pas fait exploser une bombe
                     dans ma vie.
                  

                  Maintenant, la situation est en suspens et, en attendant une décision, Jake s’est
                     lancé dans ce que Maeve a baptisé ironiquement la Tournée de Réhabilitation de Jake
                     Riordan. Ses interventions dans les lycées ne sont pas toujours télévisées, mais lorsqu’elles
                     le sont… je regarde. C’est plus fort que moi.
                  

                  – Il a une sale tête, commente-t-elle en le regardant d’un œil noir.

                  Elle est de mauvaise foi. Jake fait plus que ses dix-neuf ans, mais ça lui va bien.
                     Il est toujours beau, avec ses cheveux coupés très court et le bleu d’azur de ses
                     yeux qui ressort sur son teint pâle. Il fait visiblement plus d’exercice qu’avant,
                     ça se voit même avec son pantalon de treillis informe. Il s’approche du pupitre sous
                     des applaudissements épars, la tête baissée et les mains croisées devant lui. Pas
                     de menottes, bien sûr. Pas pour une intervention dans un lycée, même si les trois
                     policiers assis sur des chaises pliantes en bordure de l’estrade sont armés et prêts
                     à agir.
                  

                  Mais Jake ne leur a jamais donné de motif de le faire.

                  – Je suis ici pour vous raconter le pire moment de ma vie, annonce-t-il sur un ton
                     grave et posé, en reprenant la phrase par laquelle il commence toujours.
                  

                  Puis, les mains agrippées au bord du pupitre, les yeux rivés sur les lycéens du premier
                     rang, il leur raconte le pire moment de la mienne.
                  

                  Il est malin. Il parle beaucoup de pression, d’influence toxique et d’emprise, comme
                     s’il avait été une victime naïve et réticente manipulée par Simon, et pas l’instigateur
                     du complot. À l’en croire, il ne se souvient même pas de nous avoir attaquées, Janae
                     et moi, dans les bois derrière chez elle. Tout ce qu’il voulait, a-t-il soutenu lors du procès, c’était qu’on arrête de le menacer. Nous, le menacer, lui. Mais comme ce n’est pas très bien passé auprès de l’opinion publique, il évite prudemment
                     le sujet lors de ses interventions dans les lycées. Si quelqu’un évoque mon nom, il
                     se hâte de disserter sur le fait que ses choix malheureux ont fait du mal à tout le
                     monde. À commencer par lui-même, bien sûr.
                  

                  Cette horrible scène dans les bois remonte à un an et demi. Depuis, il s’est passé
                     des tas de trucs géniaux : j’ai emménagé avec ma sœur, je me suis fait de nouveaux
                     amis et j’ai fini le lycée. J’ai pris un peu de temps pour réfléchir à ce que je voulais
                     faire de ma vie, avant de me décider pour l’enseignement. J’ai obtenu mon tout premier
                     passeport il y a un mois pour partir fin juillet avec Maeve au Pérou, où on va être
                     animatrices dans un programme d’immersion en anglais. À mon retour, j’enverrai des
                     candidatures dans des universités. Mon père, tout en restant l’incarnation d’un parent
                     non interventionniste, m’a proposé de m’aider à payer les frais de scolarité.
                  

                  Jusqu’ici, la perspective de la libération de Jake avait paru assez éloignée pour
                     que je puisse espérer être prête quand elle tomberait – plus mûre, plus sage, engagée
                     dans une vie active assez prenante pour avoir mieux à faire que me préoccuper de la
                     sortie de prison de mon ex.
                  

                  Je n’avais jamais envisagé que le compte à rebours pouvait brusquement s’accélérer.

                  – Et Eli, qu’est-ce qu’il dit de tout ça ? demande Maeve tandis que Jake poursuit
                     son monologue bien huilé.
                  

                  Comme le mari de ma sœur préside une association d’aide juridique à but non lucratif,
                     il est notre expert de référence pour tout ce qui concerne le domaine judiciaire.
                     Même si, comme il l’a reproché à chacun des neuf membres de la Bande de Bayview à un moment ou à un autre, on a la fâcheuse manie de ne l’écouter que quand il est
                     trop tard.
                  

                  – Il pense que Jake va obtenir un nouveau procès ? Ou qu’il va être libéré ? Ou bien…

                  – Eli est occupé à se demander qui va le remplacer pendant son congé paternité, dis-je.

                  Si je suis retournée habiter chez ma mère, c’est à cause de la grossesse surprise
                     d’Ashton – elle doit accoucher en novembre. Ma mère et moi, on ne s’est pas toujours
                     très bien entendues, mais l’excitation liée à l’arrivée du bébé nous a rapprochées.
                     Ces derniers temps, ça se traduit principalement par la recherche de surnoms de grand-mère
                     qui ne lui donneront pas l’air vieux. Le chouchou du moment est Gigi. J’ai proposé
                     Insta Gran, dont je suis assez fière, mais elle ne veut pas en entendre parler.
                  

                  – Eli est capable de penser à plusieurs choses en même temps, signale Bronwyn. En
                     particulier s’il est conscient de l’angoisse que ça représente pour toi.
                  

                  – Ça ne m’angoisse pas, dis-je en me rongeant le pouce, les yeux rivés sur l’écran
                     de télévision.
                  

                  Jake, qui a fini son speech, répond maintenant aux questions des élèves.

                  « Comment trouvez-vous les repas en prison ? » demande un garçon au premier rang.

                  « En un mot ? Horribles », répond Jake du tac au tac, ce qui fait rire tout le monde.

                  « Vous avez le droit de voir vos parents ? » lance une fille.

                  La caméra se déplace dans un mouvement saccadé et j’ai le temps d’entrevoir derrière
                     elle une masse de boucles cuivrées. Non… je me fais des idées. N’empêche que, quand
                     je me tourne vers Maeve, elle fixe l’écran en fronçant les sourcils.
                  

                  « Pas aussi souvent que je voudrais, mais oui, dit Jake. Ils ne m’ont jamais lâché,
                     et leur soutien est vital pour moi. J’espère qu’ils pourront de nouveau être fiers
                     de moi, un jour. »
                  

                  – Ah, il me donne envie de gerber, commente Maeve.

                  Même elle a perdu un peu de son ironie. C’est dire si la Tournée de Réhabilitation
                     de Jake Riordan est efficace.
                  

                  Un autre élève lève le doigt et Jake lui donne la parole d’un coup de menton. Je connais
                     si bien ce geste – celui par lequel il saluait les copains dans les couloirs du lycée,
                     un bras autour de mes épaules – que ça me fait frissonner.
                  

                  « Si vous pouviez changer le passé, que feriez-vous autrement ? » demande le garçon.

                  « Tout », répond Jake aussitôt.

                  Puis il regarde la caméra bien en face et j’ai un mouvement de recul, comme s’il venait
                     d’entrer dans le salon.
                  

                  Nous y voilà.

                  C’est le moment que j’attendais, la raison pour laquelle je me torture à regarder
                     ces images. Je n’ai aucune envie de voir ça, mais j’ai besoin d’admettre qu’elle est
                     là : cette lueur dans l’œil de Jake. Celle que, malgré ses efforts, il n’arrive pas
                     à cacher pendant toute la durée d’une émission. Celle qui reflète toute la colère
                     qu’il prétend ne plus ressentir. Celle qui dit : « Je n’ai aucun remords. »
                  

                  Celle qui dit : « Que ferais-je différemment ?… J’éviterais de me faire prendre. »

               

            

         

      

      CHAPITRE DEUX

            
               
                  PhoebeLundi 22 juin

                  Je me tasse sur mon siège en me maudissant de ne pas avoir pensé à mettre un sweat
                     à capuche, malgré les vingt-huit degrés qu’il fait dehors et l’absence de clim dans
                     l’auditorium. Je savais qu’il risquait d’y avoir des caméras. Mais d’habitude, ceux
                     qui s’assoient au fond, comme moi, ne sont pas ceux qui posent les questions.
                  

                  Je sais qu’Addy regarde ces trucs. Je suis censée dire quoi si elle me voit ? Comment
                     j’explique… ça ?
                  

                  Nie, nie, nie, Phoebe. Tu sais faire.

                  – D’autres questions ? On peut encore en accepter une dernière.

                  L’homme qui a présenté Jake Riordan se lève du premier rang pour le rejoindre derrière
                     le pupitre.
                  

                  « Tu regrettes, vraiment ? »

                  « Tu pourrais encore faire du mal à quelqu’un ? »

                  « Qu’est-ce qui t’a poussé à faire ça ? »

                  Voilà les questions auxquelles je voudrais des réponses. Je n’ai pas le courage de
                     les poser, mais, soudain, j’espère que quelqu’un d’autre va le faire.
                  

                  Au lieu de ça, une fille lance :
                  

                  – Allez-vous avoir un nouveau procès ?

                  Jake baisse la tête dans un mouvement d’esquive.

                  – J’essaie de ne pas y penser. Ça ne dépend pas de moi. J’essaie juste d’être la meilleure
                     personne possible, jour après jour.
                  

                  Je scrute son visage en espérant que c’est la vérité.

                  Comme la moitié des filles – et quelques garçons – de ma classe, j’ai craqué pour
                     Jake Riordan, à une époque. J’étais en troisième quand il était en première. Addy
                     et lui étaient déjà le couple le plus en vue du lycée. Je les regardais passer dans
                     les couloirs d’un pas aérien, émerveillée par leur éclat et leur apparente maturité.
                     Quand ils ont rompu, après la mort de Simon Kelleher, j’avoue à ma grande honte que
                     ma première pensée a été : « Maintenant, j’ai peut-être ma chance avec lui. » Je n’avais
                     aucune idée de ce que subissait Addy, ni de ce dont Jake était capable. Il avait un
                     vrai talent pour cacher sa face sombre. C’est souvent le cas, chez les pervers.
                  

                  Je sais à quel point Addy est stressée, et je voudrais tellement pouvoir parler avec
                     elle – parler vraiment, pas juste lui servir un discours rassurant totalement creux. Mais je ne peux pas.
                     Je me suis privée de cette possibilité en avril. La seule personne à qui je puisse
                     encore me confier est Emma, ma sœur, partie chez l’une de nos tantes en Caroline du
                     Nord il y a quinze jours, dès la fin des cours. Et qui pourrait aussi bien vivre sur
                     la lune vu le nombre de fois où elle répond à mes messages.
                  

                  « Ce qui est fait est fait, m’a-t-elle déclaré avant son départ. On avait nos raisons. »

                  *  *  *

                  – Pardon, désolée pour le retard, et merci beaucoup !
                  

                  Les mots se bousculent dans ma bouche quand j’arrive hors d’haleine au Café Contigo. Evie, une nouvelle serveuse, est en train d’encaisser une vente à emporter. Sachant
                     que je ne serais pas revenue d’Eastland à temps, je lui ai demandé d’assurer le début de mon service, mais je ne m’attendais
                     pas à ce qu’il y ait autant de circulation. J’ai plus d’une heure de retard, et Evie,
                     qui a commencé à 10 heures ce matin, a toutes les raisons d’en avoir marre.
                  

                  Mais non, elle m’adresse un sourire enjoué. Si elle pouvait mettre son éternelle bonne
                     humeur en bouteille pour la vendre, je serais sa meilleure cliente.
                  

                  – T’inquiète, Phoebe, me répond-elle en tendant un gros sac en papier kraft à un habitué.
                     Je t’avais dit de prendre ton temps.
                  

                  – Il y avait un monde de dingue chez le médecin, dis-je dans un murmure.

                  Je prends un tablier sous le comptoir et je m’attache les cheveux à la va-vite. Ils
                     ne tiennent pas tous dans l’élastique, mais tant pis. Ici, c’est la rapidité qui prime.
                  

                  – OK, prête, tu peux y aller.

                  – Relax, Phoebe. Je ne sais pas, bois un verre d’eau, au moins. Et à ta place, j’irais
                     jeter un œil à ma coiffure avant de servir les clients, ajoute Evie avec un grand
                     sourire en tirant sur ses mèches décolorées.
                  

                  – Pourquoi ?

                  Luis Santos, le petit ami de Maeve, éclate de rire en sortant de la cuisine.

                  – Jolie corne, commente-t-il.

                  – Ah, je rêve, dis-je en découvrant mon reflet dans le miroir qui tapisse le mur du
                     fond.
                  

                  J’ai réussi à me donner l’air d’une licorne hystérique. J’enlève l’élastique en m’arrachant
                     quelques cheveux au passage, puis je m’affale sur la chaise derrière la caisse.
                  

                  – Je fais peur à voir. Ta mère doit m’en vouloir d’être encore en retard.

                  – Elle n’est pas là, me répond Luis. Il n’y a que mon père.

                  Je lâche un soupir de soulagement. J’adore ses parents, mais M. Santos est de loin
                     le patron le plus indulgent des deux.
                  

                  – Et c’est tranquille, aujourd’hui, ajoute Luis. Tout le monde profite du soleil.
                     D’ailleurs, à ce propos…
                  

                  Son sourire s’élargit tandis que la clochette de la porte tinte sur le passage de
                     Maeve. Elle traverse la salle en agitant les deux mains pour nous saluer.
                  

                  – Ça, c’est le signal du départ. Maeve et moi, on a des trucs à faire. Salut, la belle !

                  – Salut.

                  Elle n’a pas tout à fait son enthousiasme habituel, même si elle se love contre Luis
                     pour l’embrasser. Je me détourne en me fustigeant d’éprouver un pincement de jalousie
                     devant tous les couples d’amoureux. C’est vrai, c’est moi qui ai choisi d’être célibataire.
                     Mais cette pensée n’aide pas. Surtout parce que je ne le vis pas comme un vrai choix.
                  

                  – Tu es venue à vélo, j’espère ? demande Luis à Maeve.

                  – Si on veut, répond-elle en grattant le carrelage de la pointe de sa basket.

                  Luis hausse un sourcil.

                  – Un peu à vélo et beaucoup à pied, avoue-t-elle.

                  Comme il soupire, elle ajoute :

                  – Désolée, mais pourquoi je devrais m’embêter à essayer de faire des progrès alors
                     que tu es parfaitement capable de pédaler pour nous deux ?
                  

                  – Tu ne pourras pas toujours t’asseoir sur le guidon.

                  – Et pourquoi pas ? Je ne risque plus de grandir, maintenant.

                  – Vous repartez faire un tour sur la piste cyclable ? s’informe Evie en réprimant
                     un sourire.
                  

                  Luis a offert un vélo à Maeve il y a une quinzaine de jours, bien décidé à combler
                     le fait qu’elle n’a jamais appris à en faire, entre deux traitements contre la leucémie.
                     Mais les choses avancent moins vite qu’il le voudrait. Maeve marche à califourchon sur son vélo plus qu’elle ne pédale dessus. Quand elle ne marche pas
                     tout court en se contentant de le pousser.
                  

                  – Mais ça va être génial ! insiste Luis, avec un optimisme qui me paraît un peu à
                     côté de la plaque.
                  

                  Le bras toujours glissé autour de la taille de son petit ami, Maeve se tourne vers
                     moi en levant les yeux au ciel.
                  

                  – Tiens, il s’est passé un truc trop bizarre, Phoebe, me dit-elle. J’ai regardé l’intervention
                     de Jake au lycée tout à l’heure…
                  

                  – Ce connard, gronde Luis. Qu’il aille se faire voir.

                  Il y a peu de choses capables d’ébranler l’humeur zen de Luis, mais son ex-ami fait
                     partie des exceptions.
                  

                  – Ouais, je sais, dit Maeve en lui pressant le bras dans un geste apaisant. Et j’ai
                     vu une fille dans le public qui avait exactement les mêmes cheveux que toi, et le
                     même…
                  

                  Mon ventre se noue quand ses yeux s’arrêtent sur mon haut à paillettes, pas du tout
                     de nature à passer inaperçu.
                  

                  – … tee-shirt.

                  – Ah bon ? Ouais, c’est trop bizarre, dis-je en me concentrant pour me faire une queue-de-cheval
                     moins ridicule. Je voulais regarder, mais je suis restée bloquée chez le médecin, qui avait du retard. Et Addy,
                     ça va ?
                  

                  Je déteste mentir à Maeve, mais je détesterais encore plus qu’elle découvre pourquoi
                     je le fais.
                  

                  – Toujours pareil, me répond-elle.

                  Alors qu’elle est sur le point d’ajouter quelque chose, la clochette de la porte tinte
                     de nouveau et on voit entrer une silhouette familière.
                  

                  – Owen ! Ça va, mon pote ? demande Luis à mon petit frère – plus si petit que ça.
                     Wouah, t’as encore pris trente centimètres, toi !
                  

                  – Non, grogne Owen, qui n’a pas beaucoup d’humour ces temps-ci.

                  – Ta commande est prête, lui annonce Evie.

                  Elle n’a pas besoin d’ajouter qu’elle est offerte par la maison, parce que M. Santos
                     ne laisse jamais mon frère payer.
                  

                  – Merci, dit-il toujours du même ton monocorde, en s’emparant du sac sans un regard
                     dans ma direction.
                  

                  Maeve me glisse un coup d’œil assorti d’un sourire désolé qui signifie : « Il a treize
                     ans, plus qu’à attendre que ça passe », et je me force à lui retourner son sourire.
                     Mais ma gorge se noue alors que mon frère ressort d’un pas traînant en laissant la
                     porte claquer derrière lui.
                  

                  – Quelle éloquence, cet Owen, lâche Luis, s’attirant un petit coup de poing réprobateur
                     de Maeve.
                  

                  Il y a presque trois mois, Emma et moi avons appris que notre frère avait repris une
                     discussion sur le Net avec un garçon qui avait embarqué ma sœur dans un plan d’échange
                     de vengeances. Owen se faisait passer pour elle – après qu’elle s’était fait passer
                     pour moi. Le gars, un certain Jared Jackson, s’était engagé à faire payer mon ex-petit copain Brandon, responsable de l’accident de chariot élévateur
                     qui a causé la mort de mon père il y a trois ans. En contrepartie, Emma devait aider
                     Jared à se venger du beau-frère d’Addy, Eli, qui avait contribué à envoyer le frère
                     de Jared en prison. Emma s’est défilée au dernier moment… sauf qu’Owen s’en est mêlé
                     et a pris la relève.
                  

                  Puis Brandon est mort dans ce que tout le monde a pris pour un accident, dans le cadre
                     du jeu d’Action ou Vérité organisé par Jared. Quand Owen, paniqué, a cessé de communiquer
                     avec lui du jour au lendemain, Jared a décidé de se débrouiller tout seul et a posé
                     une bombe au dîner de répétition du mariage d’Eli et Ashton. Si Knox et Maeve n’étaient pas intervenus, tout le monde serait mort dans ce restaurant.
                     Finalement, Jared a été arrêté et m’a aussitôt dénoncée comme sa complice. Emma, qui
                     venait d’atterrir à l’hôpital après des semaines d’alcoolisme pour cause de mauvaise
                     conscience, a avoué qu’elle s’était fait passer pour moi. Mais on n’a compris l’implication
                     d’Owen qu’en lisant les transcriptions de ses échanges avec Jared. Le mot absurde y était écrit absurbe, avec un b. Pile la faute qu’il avait faite à son concours d’orthographe.
                  

                  Ce jour-là, assises à la cuisine avec notre mère et l’avocat d’Emma, ma sœur et moi,
                     on a passé le pacte tacite de garder le secret. Ça allait de soi pour moi, parce que
                     les messages d’Owen à Jared montraient clairement qu’il n’avait pas compris ce qu’il
                     faisait. Mon petit frère, doux, innocent et toujours en deuil de notre père, n’avait
                     jamais envisagé de faire de mal à Brandon.
                  

                  Si ce n’est que le doute n’a pas tardé à s’insinuer dans mon esprit. Comme je ne pouvais
                     pas en parler – à Maeve et Knox moins que quiconque, maintenant qu’ils avaient risqué leur vie pour neutraliser Jared –,
                     ce secret a commencé à m’isoler terriblement. Owen a eu treize ans quelques jours plus tard, prenant plusieurs dizaines
                     de centimètres et se renfermant du jour au lendemain, et je n’ai pas pu m’empêcher
                     de penser que Brandon avait le même âge que lui quand il a tué notre père accidentellement.
                     Et que, s’il en avait assumé la responsabilité, il serait peut-être encore en vie.
                  

                  Alors, maintenant, je mens à mes amis, je suis les faits et gestes de Jake Riordan
                     en douce et, la nuit, j’écris des messages à ma sœur que je n’ose pas lui envoyer :
                  

                  
                     Et si Owen devenait un Brandon bis ?

                     Ou un Jake bis ?

                     Tu crois qu’on a eu tort de se taire ?

                     Tu ne penses pas qu’on devrait le dire à quelqu’un ?

                  
                  En aidant M. Santos à faire la fermeture à la fin du service, je sais que je devrais
                     rentrer directement à la maison. Il est presque 23 heures, je suis épuisée et je commence
                     tôt demain. Or, en arrivant à un croisement, je prends la direction opposée à celle
                     de chez moi.
                  

                  C’est plus fort que moi. Consciemment ou pas, j’ai attendu ce moment toute la journée.

                  Une fois devant la maison familière, je me gare dans l’allée du garage et je fais
                     le tour par-derrière. Puis je grimpe dans un arbre jusqu’au niveau d’une saillie en
                     bordure du toit, et je passe prudemment dessus. Devant moi, il y a une fenêtre mansardée,
                     qui se soulève sans difficulté. Je me glisse à l’intérieur, en regrettant pour la
                     énième fois que l’espace exigu me contraigne à une manœuvre assez peu élégante. Puis
                     j’atterris sur le parquet, je me frotte les mains et je referme la fenêtre avant de
                     me retourner.
                  

                  – T’es au courant que tu peux aussi sonner à la porte ? me demande Knox.
                  

                  Il est allongé sur son lit, adossé à une demi-douzaine de coussins, son ordi ouvert
                     sur les genoux, vêtu du tee-shirt blanc qu’il porte toujours pour dormir, comme si
                     c’était son doudou. Il a l’air tellement dans les vapes que je suis sûre qu’il somnolait.
                     Mon rythme cardiaque s’emballe, en même temps que la tension de la journée s’allège.
                  

                  – Je ne voulais pas réveiller tes parents, dis-je en me tenant au rebord de sa commode
                     pour enlever mes baskets. Et puis, passer par la fenêtre, ça me donne l’impression
                     d’être dans un film d’ados, ça me met dans l’ambiance.
                  

                  Je soulève la couette bleu marine et je me glisse en dessous en me blottissant contre
                     lui.
                  

                  – C’est quoi, ce soir ?

                  Knox tape sur quelques touches avant de tourner l’écran vers moi.
                  

                  – Elle est trop bien, m’informe-t-il. Je crois que c’est celui où la fille arrête de mettre des lunettes
                     et devient la reine du bal.
                  

                  Depuis le début des vacances, on se fait un programme régulier des classiques de films
                     d’ados. On en est aux années quatre-vingt-dix.
                  

                  – Je te parie qu’elle arrête de s’attacher les cheveux, aussi.

                  Je pose la tête sur son épaule en inspirant l’odeur de son savon aux agrumes.

                  – La vie était tellement plus simple au XXe siècle, soupire-t-il.
                  

                  J’attends qu’il appuie sur Play, mais il se contente de tambouriner des doigts sur
                     son ordi, si longtemps que je finis par le regarder d’un air interrogateur.
                  

                  – Au fait, lâche-t-il sans quitter l’écran des yeux, je suis content que tu sois venue,
                     parce que – enfin, je suis toujours content que tu viennes, c’est clair, ça me fait
                     plaisir, et c’est pas comme si ce n’était pas prévu ni rien…
                  

                  – Knox, fais-je en triturant le bord de sa couette. Tu t’égares.
                  

                  Ce n’est jamais bon signe chez lui.

                  – Oui. Pardon.

                  Il continue à tambouriner tandis que j’étudie son profil, en me demandant comment
                     il a pu exister un temps où je ne craquais pas pour lui. Comment ai-je pu passer à
                     côté de pommettes pareilles ?
                  

                  – C’est juste que… je voulais te dire que, en fait, je pense qu’on devrait arrêter.

                  Je soulève la tête de son épaule, piquée au vif.

                  – Arrêter quoi ? De mater des films ?

                  – Non, non. Ça, on doit continuer, c’est clair. Non, je parle de… (il balaye d’un
                     geste les quelques centimètres qui nous séparent, maintenant que je me suis redressée)
                     de ça.
                  

                  Je le dévisage et il avale sa salive avec effort.

                  – Toi. Dans mon lit. C’est… trop.

                  Je remonte la couette sur moi comme un bouclier.

                  – Trop quoi ? Je ne fais rien du tout !
                  

                  – Ouais, c’est bien le problème, réplique-t-il en se massant la nuque. Écoute, Phoebe,
                     je respecte totalement le fait que tu préfères qu’on reste amis. Ça me va très bien,
                     je te le jure. Je n’ai jamais attendu autre chose.
                  

                  Son honnêteté me donne un pincement au cœur. On s’est embrassés une fois, le soir
                     du mariage d’Ashton et d’Eli, et j’ai cru – espéré – que c’était le début d’un truc
                     génial entre nous. Et puis il y a eu Owen. Je ne pouvais pas entamer une relation
                     avec Knox en lui cachant quelque chose d’aussi grave. Alors, quand il m’a reparlé de sortir
                     ensemble, j’ai répondu que je préférais qu’on reste amis. Même si, d’un côté, j’ai
                     été soulagée qu’il le prenne aussi bien, au fond, je déteste cette situation.
                  

                  – Mais quand tu te tiens aussi près… Écoute, je ne suis pas en train de me plaindre
                     ni rien, tout va bien, hein, ajoute Knox, enfonçant une nouvelle flèche dans mon cœur. Mais ça devient un peu compliqué de
                     rester dans la friend zone.
                  

                  Eh bien n’y restons pas. J’ai les mots au bord des lèvres, que je rêve de poser sur les siennes en repoussant
                     son portable pour pouvoir enfin, enfin lui enlever ce tee-shirt. Mais je ne peux pas,
                     bien sûr. Et il a raison. Mon unique source de consolation ne pouvait pas durer. Ce
                     n’était pas juste de ma part, et Knox a été héroïque de supporter ça aussi longtemps.
                  

                  – Je comprends, marmonné-je, sonnée, en posant les pieds par terre. Pas de problème.

                  – Mais on peut quand même regarder le film. En bas, quoi. Je peux nous faire du pop-corn,
                     si tu veux.
                  

                  Pitié. La dernière chose dont j’ai envie est de débarquer dans le salon de Knox et qu’on se retrouve assis chacun à un bout du canapé, avec un bol de pop-corn entre
                     nous. À regarder un film dont je me fiche éperdument, ma seule raison de venir étant
                     d’être le plus près possible de lui. Mais ce serait nul de refuser alors qu’il a été
                     super honnête avec moi. Alors je me force à sourire en répondant : 
                  

                  – OK, super !

                  Un mensonge de plus ou de moins…

               

            

         

      

      CHAPITRE TROIS

            
               
                  NateMercredi 24 juin

                  Comme j’ai l’impression d’avoir vu toute ma vie la même pub pour une boisson énergisante
                     sur le panneau d’affichage numérique du carrefour de Clarendon Street, le fait qu’elle ait changé arrête mon regard alors que j’attends au feu rouge sur
                     ma moto.
                  

                  
                     IL EST TEMPS DE JOUER À UN NOUVEAU JEU, BAYVIEW.

                  
                  Juste ça, en lettres rouges sur fond blanc. La phrase disparaît de l’écran et j’attends
                     la suite, un peu intrigué malgré moi. Puis l’affichage revient sur IL EST TEMPS DE JOUER À UN NOUVEAU JEU, BAYVIEW.

                  Bonjour le suspense. Ou l’art de faire comprendre aux gens ce que vous avez à vendre.
                     Super boulot, les publicistes.
                  

                  Le feu passe au vert et je repars sur le trajet familier du country club en faisant
                     rugir ma bécane. Pour beaucoup de gens, l’été à Bayview est synonyme de plages, de barbecues et de frime à grand renfort de photos de vacances
                     sans filtres sur les réseaux sociaux. Pour moi, ça veut dire bosser. Sur un chantier
                     le jour et au bar des nouveaux riches de la ville le soir, avant de tâcher de dormir dans une
                     maison occupée par cinq autres personnes qui n’ont rien de mieux à faire que d’organiser
                     des fêtes et d’essayer de m’y traîner.
                  

                  L’éclate.

                  Je gare ma moto sur le parking entre deux lignes de peinture blanche toute fraîche
                     et je regarde l’heure sur mon portable. J’ai reçu un nouveau message : une photo de
                     Bronwyn assise avec Stan, mon agame barbu, sur un gros rocher dans son jardin. Maintenant
                     qu’elle est rentrée de Yale pour l’été, elle a décidé qu’il avait besoin, je cite,
                     « de davantage d’exercice et de stimulation mentale ». Alors certains soirs après
                     son stage, elle va le chercher pour l’emmener chez elle et passer du temps avec lui.
                     Pour autant que je puisse en juger, Stan ne bouge pas plus ce jour-là que lors des
                     tentatives précédentes, mais il a l’air d’apprécier le nouveau rocher sur lequel il
                     est installé.
                  

                  Je souris, d’humeur soudain plus légère. Ma meuf est de retour pour deux mois. Alors,
                     oui, on peut dire que c’est le rêve. Bronwyn est en prépa de droit et aurait très
                     bien pu choisir un stage à New Haven ou à New York, mais elle en a préféré un à San
                     Diego. C’est un stage génial, dans une start-up dirigée par une femme, typiquement
                     le genre de boîte dont elle voudrait être conseillère juridique un jour. Tout ça pour
                     dire que je n’ai même pas à me reprocher de lui avoir fait rater des opportunités
                     pour qu’on puisse se voir cet été.
                  

                  Je réponds à son message :

                  
                     Ne le laisse pas se faire capturer par un oiseau.

                  
                  JE NE FERAI JAMAIS ÇA, m’écrit-elle avec l’émoji d’un visage horrifié.
                  

                   

                  Je n’ai aucun doute là-dessus. Personne au monde n’est plus fiable que Bronwyn Rojas.
                     Je suis parfaitement conscient de la chance que j’ai, et c’est précisément la raison
                     pour laquelle je fais tout ça : les deux boulots en plus de mes cours, la baraque
                     pourrie pas chère avec trop de colocs, c’est pour ne pas tout claquer en loyer. Un
                     jour, je serai le mec que Bronwyn mérite, pas celui qu’elle a dû sauver de la taule
                     quand on était au lycée.
                  

                  En attendant, j’ai des boissons à servir.

                  J’éteins le contact, je fourre mes clés de moto dans ma poche et je me dirige vers
                     les piliers géants qui encadrent l’entrée du club. À la sortie du parking, il y a
                     un panneau couvert de petites annonces proposant de la conception de jardin paysager,
                     des cours particuliers, des heures de ménage, du dog-sitting, tous les trucs que les
                     riches ne peuvent pas faire eux-mêmes parce qu’ils sont trop occupés à traîner au
                     country club. Mes yeux se posent sur une nouvelle affiche, au papier nettement plus
                     classe et brillant que les autres.
                  

                  
                     IL EST TEMPS DE JOUER À UN NOUVEAU JEU, BAYVIEW.

                  
                  Je ralentis en fronçant les sourcils, avant d’arracher le prospectus pour lire le
                     verso. Il est vierge. Il s’agit clairement de la même pub que celle du panneau numérique,
                     et je ne comprends toujours pas de quoi ça parle. Sauf si…
                  

                  Bah, sûrement une boîte qui se croit créative. Mais, maintenant que j’ai les mots
                     sous les yeux, quelque chose me dit qu’un connard est peut-être en train de rappeler
                     à la ville le jeu d’Action ou Vérité qui a tué Brandon Weber. Après la mort de Simon, plein de gens ont copié
                     Askip, son appli à scandale. Mais c’était des lycéens, pas des gars qui avaient de
                     quoi se payer un panneau publicitaire. Cela dit, tout bien réfléchi, il doit y avoir
                     un paquet de jeunes à Bayview qui en auraient les moyens.
                  

                  – Alors, on cherche un prof particulier ?

                  En me retournant, je tombe nez à nez avec Vanessa Merriman, vêtue d’une robe d’été
                     blanche presque transparente sur un maillot à rayures. Elle était copine avec Addy
                     au lycée, avant de choisir le camp de Jake quand ils ont rompu. Même après qu’il a
                     atterri en prison, il ne semble jamais lui avoir traversé l’esprit qu’elle avait des
                     raisons de s’excuser auprès d’Addy. Elle doit être en vacances d’une fac quelconque,
                     information que je n’ai pas car je me fiche totalement de tout ce qui concerne Vanessa
                     Merriman.
                  

                  Elle s’adosse au cadre du panneau dans une pose provocante et ajoute :

                  – Je peux peut-être t’aider. Je brille dans plusieurs matières. L’anatomie humaine,
                     par exemple.
                  

                  Je me contente de la fixer, jusqu’à ce qu’elle éclate de rire.

                  – Allez, souris ! Je blaguais !

                  Elle lève la main comme pour me donner une tape sur le bras, puis suspend son geste.

                  – Au fait, t’as pas réchappé à la mort dans une explosion il y a quelques mois ? Comment
                     ça se fait que tu sois toujours entier ?
                  

                  – Les médias ont un peu exagéré les faits.

                  Vanessa tend le cou et écarquille les yeux en découvrant mon bras gauche. C’est moi
                     qui ai essuyé le gros de l’explosion de la bombe de Jared Jackson en mars, alors que
                     je me promenais avec Bronwyn derrière le restaurant où se tenait le dîner d’Ashton
                     et d’Eli. Knox, qui ignorait totalement qu’on se trouvait là, a balancé à quelques mètres de nous
                     le sac que Jared venait de déposer sous la terrasse du resto. On a eu beau courir
                     comme des dingues, on n’a pas eu le temps de se mettre à couvert avant la déflagration.
                     Je m’étais jeté sur Bronwyn pour la protéger, et j’ai fini avec des fragments de métal
                     plein le bras. Les blessures ont guéri, mais les cicatrices resteront.
                  

                  – Ouch, fait Vanessa en me tapotant la joue. Enfin, ça aurait pu être pire. Au moins,
                     cette belle gueule n’a pas été touchée.
                  

                  Apparemment, ses priorités n’ont pas changé depuis le lycée. Elle veut prendre le
                     flyer que j’ai à la main, mais je le jette à la poubelle avant qu’elle ait eu le temps
                     de s’en emparer.
                  

                  – C’était quoi ? me demande-t-elle en rejetant une mèche de cheveux en arrière.

                  Les cheveux de Vanessa sentent le coiffeur de luxe : pleins de reflets aux nuances
                     différentes et plus claires vers les pointes. Addy saurait comment on appelle ça.
                  

                  – Pourquoi tu le jettes ?

                  – Parce que c’est chelou, fais-je en me remettant en marche.

                  Elle m’emboîte le pas.

                  – Chelou comment ?

                  Je n’ai aucune envie d’échanger des théories sur de mystérieuses publicités avec Vanessa
                     Merriman.
                  

                  – Tu ne devais pas aller à la piscine ?

                  – J’ai besoin de prendre un verre avant, me réplique-t-elle en balançant son sac en
                     coton sur son épaule.
                  

                  Elle se met à me parler de son voyage à Ibiza, et entretient un monologue ininterrompu
                     du parking jusqu’à l’entrée du country club, puis jusque dans le bar où je travaille.
                     Elle saute sur un tabouret haut devant le comptoir en forme de U, retire ses lunettes oversize et dit :
                  

                  – Ce sera un gin tonic.

                  Je me glisse derrière le comptoir en faisant signe à Gavin, l’un des barmen, qui sert
                     un couple à l’autre bout du bar.
                  

                  – Bien essayé, Vanessa. Mais même avec une fausse carte d’identité super crédible,
                     ça ne prend pas quand le serveur était avec toi au lycée.
                  

                  – Oh, allez, Nate, répond-elle avec une moue boudeuse. Tout le monde s’en fout. C’est
                     pas comme si je conduisais.
                  

                  – Ah non ? Et tu faisais quoi sur le parking ?

                  – OK, c’est pas comme si je conduisais loin.
                  

                  – Tiens, dis-je en lui versant une eau gazeuse avec des glaçons et une rondelle de
                     citron. Fais un peu travailler ton imagination.
                  

                  Elle soupire avant de prendre une longue gorgée rancunière.

                  – Tu sais quoi ? T’es beaucoup moins marrant qu’avant.

                  – Ah ouais ? Je prends ça comme un compliment.

                  Elle grimace.

                  – T’as tort.

                  Gavin vient me taper dans le dos. Son teint pâle a gardé le hâle du week-end et la
                     sueur assombrit ses cheveux châtains sur son front. Il y a trop de courants d’air
                     dans ce bar pour que la clim soit efficace.
                  

                  – Nate, mon pote, Stephanie vient d’appeler pour dire qu’elle arrivait, mais je suis
                     déjà en retard à un rencard, je dois filer. Tu peux… tu vois ?
                  

                  « Tu vois » est la formule codée pour « me remplacer ». Officiellement, je n’ai pas
                     le droit de servir de l’alcool puisque je n’ai pas vingt et un ans, mais la direction
                     du country club ne prête pas une grande attention à ce qui se passe au bar. Je fais déjà office de deuxième
                     barman la moitié du temps, de toute façon.
                  

                  Comme j’arrive directement de mon boulot chez Myers Construction, j’avais espéré manger
                     un truc vite fait avant de commencer mon service. Je n’ai pas assez de temps entre
                     les deux pour que ça vaille le coup de repasser chez moi, et c’est pire que jamais
                     là-bas, à cause de notre nouveau coloc. Le seul avec qui je m’entendais à peu près
                     est parti il y a quinze jours, et devinez qui le remplace ? Reggie Crawley, ex-élève
                     de Bayview devenu célèbre quand Simon Kelleher a révélé qu’il filmait ses ébats dans sa chambre
                     avec une caméra cachée. Dans ce cas précis, Simon n’a fait que remplir la mission
                     qu’il prétendait accomplir : « exposer les connards ». Et on ne peut pas dire que
                     Reggie se soit arrangé depuis : quand le Bayview Blade a interviewé des gens au sujet d’une émission consacrée aux faits divers qui présentait
                     Jake comme un mec bien, il s’est illustré par cette pépite : « Il a toujours été cool
                     avec moi. »
                  

                  Mais tout ça n’est pas le problème de Gavin et, vu la générosité avec laquelle il
                     partage ses pourboires avec moi, je ne peux pas trop insister pour qu’il attende l’arrivée
                     de Stephanie.
                  

                  – Ça roule.

                  – Merci, je te revaudrai ça, me lance-t-il en sortant de derrière le bar.

                  La présence d’une nouvelle cible réveille Vanessa.

                  – Salut. Je ne crois pas qu’on se connaisse. Vanessa Merriman, déclare-t-elle en lui
                     tendant un bras orné de bracelets.
                  

                  – Enchanté, Vanessa Merriman, réplique Gavin en lui serrant la main.

                   Il a répété son nom avec l’air de chercher à le mémoriser, ce qui est sans doute
                     ce qu’il fait. Alors qu’il n’est pas du coin, il connaît plus de monde à Bayview que moi. « Un truc de barman pour faire monter les pourboires », m’a-t-il expliqué.
                  

                  – Pas d’alcool, dis-je à Gavin en rangeant les verres sur les rails au-dessus de moi.
                     Elle a dix-neuf ans.
                  

                  – Franchement, ça se fait pas, geint Vanessa.

                  Gavin se marre en retirant la cravate qu’il met toujours pour travailler, bien que
                     ce ne soit pas une obligation ici.
                  

                  – Désolé, Vanessa. Et toi, Nate, bon courage avec les clients de l’happy hour.

                  Il s’en va, et Vanessa presse sa rondelle de citron dans ma direction en boudant.

                  – Eh bien moi, je ne suis pas du tout happy… commence-t-elle.
                  

                  À cet instant, son regard se perd derrière mon épaule et elle prend une expression
                     presque… chargée d’espoir. Comme ça ne lui ressemble pas, je me retourne, et je vois
                     Mme Riordan qui s’installe sur un tabouret à quelques mètres de nous. C’est une femme
                     très chic autour de la quarantaine, toujours soignée et bien habillée.
                  

                  – Bonjour, madame Riordan ! lui lance Vanessa. Vous allez bien ?

                  La mère de Jake se tourne vers nous. Quand j’ai commencé à travailler ici, ça m’a
                     étonné que les Riordan continuent à venir au club. Même si je ne passais pas ma vie
                     à penser à eux, j’aurais cru qu’ils avaient quitté Bayview, comme les parents de Simon. Ou au moins qu’ils feraient profil bas, après que leur
                     fils s’était retrouvé au cœur du plus gros scandale de la ville. Puis j’ai fait la
                     connaissance de M. Riordan et j’ai compris, parce que ce type est un connard de première. Il se prend toujours pour le roi de Bayview, et raconte à qui veut l’entendre – et aussi aux autres – que Jake a pris cher. Il
                     se comporte comme s’il ignorait totalement qui je suis, pas du tout comme si son fils
                     nous avait fait porter le chapeau pour la mort de Simon, à moi et à mes amis. Cerise
                     sur le gâteau, Scott Riordan est super radin côté pourboires.
                  

                  Sa femme, c’est autre chose. Je n’avais pas l’intention de lui parler avant d’y être
                     obligé, mais c’est elle qui m’a étonné, le soir où j’ai commencé ici, en me prenant
                     à l’écart pour s’excuser des actes de son fils.
                  

                  « Il fait vraiment tout ce qu’il peut pour réparer », m’a-t-elle assuré le plus sérieusement
                     du monde.
                  

                  Je n’y crois pas une seconde, mais je pense qu’elle, si.

                  – Oh, Vanessa, bonjour ! Ravie de te voir, lui répond-elle.

                  Je sais ce qu’elle prend et, comme Stephanie n’est pas encore arrivée, je remplis
                     un verre à ras bord avec le chardonnay le plus cher du bar. C’est bien le minimum
                     pour que Mme Riordan arrive à supporter le connard qui lui sert de mari.
                  

                  – Merci, Nate, me dit-elle gentiment, avant de boire une longue gorgée et de déposer
                     deux billets de vingt sur le comptoir.
                  

                  Je les empoche en la remerciant.

                  C’est carrément bizarre, mais c’est la mère de Jake qui me file mes meilleurs pourboires.
                     Je n’ai rien à lui reprocher ; il nous arrive même de bavarder, de sujets sans risques
                     comme le temps qu’il fait, les cours ou le boulot. Je sais qu’elle a occupé un gros
                     poste dans la pub et j’ai l’impression que ça lui manque. Je me demande comment elle
                     remplit ses journées maintenant, et je trouve la question un peu déprimante.
                  

                  Vanessa change de place pour se rapprocher de Mme Riordan, et elles commencent à parler.
                     Je sors mon portable pour vérifier mes messages une dernière fois avant le service.
                     J’en ai encore reçu quelques-uns de Bronwyn, et le groupe de discussion nouvellement
                     rebaptisé Bande de Bayview s’active pas mal. Depuis que le règlement de la NCAA a autorisé les athlètes étudiants
                     à exploiter commercialement leur nom et leur image, Cooper est bombardé de propositions
                     de contrats publicitaires. Il a fini par en accepter une, et sa première pub – pour
                     le club de fitness qu’il fréquente – sort ce mois-ci. Évidemment, Addy a sauté sur
                     l’occasion pour prévoir une fête.
                  

                   

                  Séance de visionnage prévue au Café Contigo, écrit Luis. Trop hâte de voir notre gars faire ses débuts à la télé. N’empêche, t’aurais dû choisir
                           la proposition de l’opérateur mobile. Bien mieux payé.

                   

                  Je pouvais pas, répond Cooper. Leur réseau est trop pourri.

                   

                  Typique. Cooper Clay est le genre de gars qui tient à tester réellement un truc avant
                     de mettre son nom dessus, et qui refuse tranquille des paquets de blé s’il le trouve
                     nul.
                  

                  Il y a aussi un message de mon père.

                  
                     Je trouve pas mes clés. Tu les aurais pas vues la dernière fois que t’es venu ?

                      

                     Non.

                  
                  Je réprime un soupir. Il faut admettre qu’il fait des efforts. Il est sobre depuis
                     bientôt quatre mois et s’est même trouvé un boulot : agent d’entretien au lycée. Je
                     ne parierais pas sur le temps que ça va tenir, mais je ne veux pas non plus faire
                     de mauvais esprit. Je me radoucis et je tape :
                  

                  
                     Regarde sur la table basse près de la télé.

                  
                  Neuf fois sur dix, c’est là qu’il les pose, mais il n’a pas l’air de réussir à s’en
                     souvenir, même maintenant qu’il a arrêté de boire.
                  

                  Le portable de Mme Riordan sonne et elle lève l’index pour interrompre le monologue
                     de Vanessa sur Ibiza.
                  

                  – Excuse-moi une minute, s’il te plaît, c’est… Allô ?

                  Elle se détourne et Vanessa tend son verre presque vide vers moi dans un tintement
                     de bracelets.
                  

                  – Tu me remets de l’eau gazeuse, le rabat-joie ?

                  Je m’exécute tandis que Mme Riordan étouffe une exclamation.

                  – Vous en êtes certain ? demande-t-elle, le souffle court. S’il vous plaît, ne… Sincèrement,
                     je ne supporterais pas que… Vraiment ? Vous en êtes certain. Vraiment ?

                  Je la regarde et je vois des larmes briller dans ses yeux.

                  – Oh mon Dieu. J’ai prié, et espéré, mais je ne pensais pas… oui. Oui, bien sûr, je
                     sais que vous êtes très occupé. On sera là demain à 9 heures sans faute. Merci. Merci,
                     Carl, du fond du cœur.
                  

                  Elle raccroche et plaque les mains sur son visage.

                  Je n’avais jamais vu Mme Riordan aussi submergée par la joie et le soulagement, et
                     ça me tord le ventre. Il n’y a qu’une chose qui puisse la rendre aussi heureuse. J’échange un coup d’œil avec Vanessa, qui tire sur
                     la manche de Mme Riordan en demandant :
                  

                  – Tout va bien ?

                  – Oh, mieux que ça, répond Mme Riordan d’un ton saccadé. C’est Jake. Il…

                  Comme elle n’arrive pas à en dire plus, Vanessa insiste :

                  – Il va être rejugé ?

                  Bien que ça corresponde mot pour mot à ma supposition, sa phrase me fait l’effet d’un
                     coup de poing. J’arrive à croiser M. et Mme Riordan parce qu’ils ne m’ont rien fait.
                     Jake, si. Le mec qui a essayé de me faire accuser de meurtre et qui m’a fait envoyer
                     au placard, dont je n’avais même plus l’espoir de ressortir un jour – le pire moment
                     de ma vie –, a droit à une deuxième chance. Le bureau du proc n’a pas attendu une
                     seconde pour me boucler, mais Jake ? Il a son passe-droit, comme chaque fois.
                  

                  Certaines choses ne changeront jamais. Putain, ça ne changera jamais.

                  Je tire sur l’encolure de mon tee-shirt comme si ça allait m’aider à respirer, sans
                     succès, bien sûr. J’emmerde les clients de l’happy hour ; il faut que je sorte de
                     ce bar. Et que j’appelle Addy, qui va se sentir encore plus mal que moi. On est en
                     plein cauchemar, et le minimum est que je la prévienne avant qu’elle l’apprenne par
                     quelqu’un d’autre.
                  

                  Mme Riordan, qui est trop sous le coup de l’émotion pour se rendre compte que sa bonne
                     nouvelle n’est bonne que pour elle, prend un mouchoir dans son sac.
                  

                  – Mieux que ça, répond-elle à Vanessa d’une voix chevrotante en se tamponnant les
                     yeux. Il rentre à la maison.
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                  Cooper gare sa Jeep dans un râle de ferraille à une place payante devant une tour de
                     San Diego, et soupire en coupant le contact :
                  

                  – Ça me fait de la peine de l’admettre, mais j’ai bien peur que cette voiture vive
                     ses derniers instants.
                  

                  – J’avais pas remarqué, dis-je platement.

                  On a pratiquement dû crier pendant tout le trajet depuis Bayview pour s’entendre par-dessus le bruit du moteur.
                  

                  – Désolé, je te jure que ce n’était pas à ce point-là hier. Sinon, j’aurais pris la
                     voiture de Kris.
                  

                  Cooper m’arrête d’un geste du bras quand je fais mine d’ouvrir la portière.

                  – Attends, je jette un œil d’abord.

                  Il sort de la Jeep et en fait le tour en scrutant la rue et les bâtiments environnants.

                  – La voie est libre.

                  – C’est ridicule, fais-je, en souriant malgré mon humeur massacrante.

                  Il a la panoplie complète du gars qui cherche à passer incognito – lunettes noires,
                     casquette de baseball assez enfoncée pour masquer ses cheveux blond roux et le haut
                     de son visage, et le tee-shirt d’Oktoberfest que Kris lui a rapporté la dernière fois qu’il est allé voir sa famille en Allemagne –,
                     mais il n’a aucune chance d’être pris pour le touriste de base. Pas avec son physique
                     d’athlète de niveau pro.
                  

                  Dans l’immédiat, ce ne sont pas les fans de baseball qui l’inquiètent.

                  – On est en avance, dit-il en consultant l’écran de son portable. Tu veux qu’on aille
                     boire quelque chose ? 
                  

                  Je scrute les vitres du café qui occupe le rez-de-chaussée du bureau d’Eli.

                  Les bancs sont investis par une demi-douzaine de clients, penchés pour la plupart
                     sur leur ordinateur ou leur téléphone ; tout paraît normal. Cela dit, le bureau de
                     mon beau-frère est assez connu pour que des journalistes soient capables de se planquer
                     parmi eux. Quelques vieux de la vieille ont rôdé autour de chez moi pendant deux jours
                     après la sortie de Jake, mais je suis devenue une pro quand il s’agit de les éviter.
                  

                  – Non, fais-je. Montons tout de suite.

                  – Bien, m’dame, dit Cooper en glissant son bras sous le mien.

                  Je m’appuie contre lui, soulagée qu’il soit là, bien que j’aie d’abord refusé qu’il
                     m’accompagne. « Je m’en tiens à ma vie normale, ai-je déclaré à tout le monde quand
                     la nouvelle est tombée la semaine dernière. C’est fini, le temps où Jake dictait tous
                     mes faits et gestes. » Et je le pense, mais c’est plus sympa avec Cooper à mes côtés.
                     Surtout quand « ma vie normale » inclut de passer prendre une injonction d’éloignement
                     au bureau d’Eli.
                  

                  « Je te l’apporte ce soir », m’a-t-il proposé tout à l’heure au téléphone.
                  

                  « Non, je viens la chercher. J’ai des courses à faire, de toute façon », ai-je répondu.

                  Ma « vie normale ».

                  – Je suis contente que tu n’aies pas de match aujourd’hui, dis-je à Cooper tandis
                     qu’on se dirige vers les ascenseurs.
                  

                  Comme il joue dans une ligue d’été, il garde un programme chargé, bien qu’allégé par
                     rapport à celui de la saison universitaire.
                  

                  – T’es pas la seule, me répond-il en faisant rouler ses épaules. J’ai un peu trop
                     poussé sur les pompes hier. Nonny m’a sermonné toute la soirée.
                  

                  On croise une femme qui le gratifie d’un long regard insistant, comme si elle cherchait
                     à se souvenir d’où elle le connaissait, tout en m’ignorant totalement. Les seuls moments
                     où je me sens invisible dans la rue, c’est quand je suis avec Cooper, et c’est plutôt
                     agréable.
                  

                  – Nonny ? dis-je, surprise, en appelant l’ascenseur. Mais c’est ta plus grande fan !

                  – Ouais, mais tu sais comment elle est depuis qu’elle est revenue de l’hôpital. Un
                     peu obsédée par tous les problèmes articulaires.
                  

                  Sa grand-mère s’est fait poser une prothèse du genou, et, même si elle récupère, je
                     sais qu’il s’inquiète pour elle. En dehors de Kris, personne n’est plus proche de
                     Cooper que Nonny.
                  

                  On monte dans l’ascenseur.

                  – Tu crois qu’elle pourra venir à la séance de visionnage au café ?

                  – M’étonnerait. Et à mon avis, ce n’est pas plus mal, parce que je suis sûr que j’ai
                     été super mauvais. Quand je pense que je t’ai laissée me convaincre de fêter ça !
                  

                  L’ascenseur arrive à destination. La porte s’ouvre sur une odeur âcre qui commence
                     à nous être familière et Cooper plisse le nez.
                  

                  – Clairement, la clinique de greffe de cheveux n’a pas déménagé.

                  – Non, dis-je en sortant dans le couloir.

                  – Addy !

                  La porte de Présumé Innocent s’ouvre à la volée et Bethany Okonjo, l’une des juristes
                     qui travaillent dans l’association d’Eli, se jette sur moi pour me broyer dans une
                     étreinte d’acier.
                  

                  – Je suis trop contente de te voir !

                  – Moi aussi ! dis-je en parvenant à libérer une main pour lui donner une tape dans
                     le dos. Merci pour le, euh… câlin.
                  

                  J’allais dire « l’accueil parfaitement normal », mais quel serait l’intérêt de faire
                     de l’ironie avec ceux qui cherchent juste à nous montrer qu’on compte pour eux ? Ça
                     fait partie des très, très nombreuses leçons de vie que j’ai apprises au cours des
                     deux dernières années.
                  

                  – Eli est en réunion mais il a presque fini, ajoute Bethany en me libérant. On a préparé
                     une salle pour vous. (Elle désigne la porte par laquelle elle vient de jaillir.) Winterfell.
                  

                  Devant l’air perdu de Cooper, elle explique :

                  – Ou, pour ceux qui ne connaissent pas notre système de noms basé sur Game of Thrones, la petite salle. Entrez ! Il y a des bricoles à grignoter, si vous avez faim.
                  

                  « Des bricoles à grignoter », c’est un euphémisme. On dirait que quelqu’un a dévalisé
                     le café d’en bas en viennoiseries. Ce quelqu’un est probablement Knox, qui nous fait signe derrière la baie vitrée depuis la salle de réunion principale,
                     où une demi-douzaine de personnes écoutent Eli avec attention. Depuis le début des
                     vacances, Knox travaille pratiquement à plein temps à Présumé Innocent. Il est passé de stagiaire
                     à assistant le mois dernier, ce qui lui permet enfin d’être payé autrement que par
                     des pizzas.
                  

                  – Je dois retourner à côté, mais faites-moi signe si vous avez besoin de quoi que
                     ce soit, nous dit Bethany avant de refermer la porte derrière elle.
                  

                  Cooper fait le tour de la table avec l’air d’un gars chargé d’une mission vitale.
                     Malgré son entraînement permanent et son régime alimentaire strict, il n’a jamais
                     su résister aux glucides.
                  

                  – Ouaiiis ! Des croissants au chocolat ! s’exclame-t-il gaiement en en prenant un
                     dans chaque main.
                  

                  Mais au lieu de mordre dedans, il les enveloppe dans une serviette en papier qu’il
                     met de côté.
                  

                  – Kris adore ça.

                  Je m’assois en m’emparant d’une tartelette aux fruits et je fais sauter une fraise
                     dans ma bouche.
                  

                  – Oh, comme c’est chou de lui garder ses viennoiseries préférées ! Toujours le couple
                     parfait !
                  

                  – Un couple parfait, ça n’existe pas, réplique Cooper.

                  La fraise trop sucrée se coince dans ma gorge et j’ai du mal à l’avaler. Il a raison,
                     bien sûr. C’est précisément comme ça qu’on nous appelait autrefois, Jake et moi. « Le
                     couple parfait », éclatant, super populaire et apparemment heureux, même si on restait
                     chacun les éternels deuxièmes dans le domaine qui comptait le plus pour nous ; Jake
                     toujours derrière Cooper en tant qu’athlète, et moi toujours dauphine dans les concours
                     de beauté. En fin de compte, il s’est avéré que ce n’était pas vraiment mon truc. Quant à Jake…
                  

                  – On est tous tombés dans le panneau, murmure Cooper.

                  – Certains plus que d’autres, fais-je avec un rire étranglé.

                  – Ce n’est pas vrai, Addy. Bon, OK, vous deux, c’était différent. Mais je le connaissais
                     depuis plus longtemps que toi. On était copains depuis la troisième, et jamais – pas
                     une seule fois – je n’ai pensé qu’il était capable de faire du mal à qui que ce soit.
                     Luis n’a rien vu non plus, et Keely…
                  

                  – On pourrait ne pas parler de Keely, là, tout de suite ?

                  Cooper bat des paupières.

                  – Je croyais… Je croyais que ce qui s’était passé entre vous était chouette.

                  – Ça l’était, dis-je en ramassant une miette de ma tartelette. Ou ça le serait, sans
                     doute, si je n’étais pas complètement flinguée.
                  

                  Au début du mois, quand mon amie Keely est rentrée de Los Angeles après sa première
                     année de fac, on a passé toute une soirée à errer en voiture dans San Diego à la recherche
                     d’une fête organisée par une de ses amies. Comme on ne trouvait pas, elle persistait
                     à essayer diverses déclinaisons de l’adresse qu’elle avait, nous baladant d’un endroit
                     à un autre et c’est devenu de plus en plus délirant. Quand on a fini par se garer
                     devant une maison de retraite, on riait tellement que j’en pleurais. En voulant essuyer
                     une larme sur ma joue, Keely a failli m’égratigner avec un de ses faux ongles, ce
                     qui m’a fait rire encore plus. Et tout à coup, on s’est retrouvées en train de s’embrasser.
                     Il a fallu que ça arrive pour que je me rende compte que j’en avais envie. Et c’était…
                  

                  Non, ce n’était pas parfait. Cooper a raison : parfait, ça n’existe pas. Mais c’était
                     assez génial.
                  

                  – Tu n’es pas flinguée, réplique-t-il fermement. Tu es prudente, et Keely le comprend
                     très bien. Mieux que n’importe qui, à mon avis.
                  

                  Cooper et Keely ont un passé commun. Ils étaient ensemble au lycée, avant que Cooper
                     n’admette son homosexualité, et Keely en a été très blessée. Mais ils sont bons amis,
                     maintenant.
                  

                  – Elle ne te met pas la pression, si ?

                  – Mais non. On parle de Keely ! De toute façon, elle est en vacances, je te rappelle.

                  Elle est partie la semaine dernière avec ses parents, qui passent tous leurs étés
                     à Cape Cod. À ma grande honte, je me suis sentie plutôt soulagée – tout comme quand
                     Daniel, le garçon avec qui j’étais il y a un mois, a eu l’élégance d’accepter ma suggestion
                     qu’on « reste amis ». Même si ce n’était pas vraiment ce que je voulais.
                  

                  Ma vie amoureuse a suivi un schéma récurrent assez déprimant depuis l’arrestation
                     de Jake : je m’emballe pour quelqu’un de nouveau ; on a droit à quinze jours géniaux,
                     étourdissants, puis mon cerveau reptilien se réveille. Un genre de peur bien ancrée,
                     un instinct de fuite ou de lutte qui me fait repousser les gens. Ça ne me gêne pas
                     d’être célibataire – j’en suis même venue à adorer ça, sous beaucoup d’aspects –,
                     mais je voudrais que ça reste un choix. Pas une conséquence de mes angoisses.
                  

                  Cooper ayant eu une histoire avec Keely, je voulais être sûre qu’il n’y avait pas
                     de malaise et c’est le premier à qui j’en ai parlé. Je crois que ça l’a touché que
                     je lui réserve la primeur de ce qui ressemblait à un coming-out, même si je ne sais
                     pas trop où ça me mène. J’aime toujours les garçons, et je ne pense pas avoir été
                     attirée par une fille avant Keely. Bien sûr, ça a pu m’arriver sans que j’en aie conscience. Quand je lui ai expliqué cela, Cooper m’a rappelé que les
                     étiquettes n’avaient aucune importance.
                  

                  « Aime qui tu veux, point », a-t-il résumé.

                  Il me ramène au moment présent en posant la main sur mon épaule.

                  – Laisse-toi du temps, Addy. Ça fait moins de deux ans que tout a explosé avec Jake.

                  – Et il sort de prison avant même que j’aie eu un troisième rencard, dis-je en enfournant
                     le reste de ma tartelette.
                  

                  Eli sort de la grande salle de réunion et se dirige vers nous. Comme il croule sous
                     une pile de dossiers branlante, Cooper file à la porte pour lui ouvrir.
                  

                  – Merci, Cooper. Salut, Addy. Désolé de vous avoir fait attendre, dit Eli avec un
                     petit coup d’œil sur mes joues de hamster.
                  

                  Je n’avais pas réalisé que cette dernière bouchée était aussi grosse. Je me dépêche
                     de mâcher, tout en me détendant. Même s’il vit le plus souvent au milieu de la tempête
                     compte tenu de son boulot, Eli est l’une des personnes les plus compétentes que je
                     connaisse et, en conséquence, l’une des plus apaisantes.
                  

                  – Ça va aller vite, parce qu’il n’y a que de bonnes nouvelles. Enfin, autant qu’elles
                     puissent l’être dans les circonstances, bien sûr, nuance-t-il en lâchant sa pile de
                     dossiers sur la table pour en feuilleter un. On a obtenu tout ce qu’on demandait.
                     Jake ne peut pas s’approcher à moins de soixante mètres de chez toi, de chez Ashton
                     et moi ou du Café Contigo. Il n’a pas le droit d’entrer en contact avec toi, ni de…
                  

                  – Mais comment c’est possible ? explose soudain Cooper dans un rare accès de colère.

                  Il va se camper devant la fenêtre, les poings sur les hanches.

                  – Trois témoins ont assisté à ce qu’il avait fait à Addy et elle a fini à l’hôpital !
                     Sans parler de ses autres conneries. Si Jake ne l’avait pas aidé, Simon serait sans
                     doute encore là et peut-être que les choses auraient changé pour lui ! Et brusquement,
                     c’est comme si rien de tout ça n’était arrivé ?
                  

                  Eli passe la main dans ses cheveux.

                  Ils ont déjà repoussé depuis le mariage – vers le haut, principalement –, sans redevenir
                     la tignasse de chercheur fou qu’il arborait quand je l’ai rencontré.
                  

                  – Mais non, répond-il. Mais un jugement rendu par des jurés impartiaux fait partie
                     des droits fondamentaux de l’accusé. Ça, plus l’engorgement de la justice, le fait
                     que Jake soit mineur et qu’il ait accompli un travail d’intérêt général, enfin… voilà,
                     quoi.
                  

                  Les yeux toujours tournés vers la rue, Cooper serre les mâchoires, tandis qu’Eli s’assoit
                     à côté de moi et prend mes mains dans les siennes.
                  

                  – Addy, je sais que c’est horrible pour toi. Moi aussi, je déteste cette situation,
                     alors que je suis le premier défenseur d’une justice équitable. Mais la cour est consciente
                     de tes inquiétudes, ce qui explique que cette mesure d’éloignement couvre le sujet
                     de manière aussi exhaustive. Sans compter que les déplacements de Jake vont être étroitement
                     surveillés et que le nouveau procès ne devrait pas s’éterniser.
                  

                  – Je vais devoir retourner témoigner ?

                  J’ai la bouche sèche rien que d’y penser. La première fois, ça m’a fait du bien de
                     me confronter à Jake et de pouvoir raconter posément tout ce qu’il m’avait fait subir.
                     Mais ce n’est pas le genre de chose que j’ai envie de revivre.
                  

                  – Peut-être pas, non, me répond Eli en lâchant mes mains. Mais on en reparlera.

                  Il extrait de son dossier une liasse agrafée qu’il pousse vers moi sur la table.
                  

                  – En attendant, voilà ton exemplaire. On peut l’examiner point par point, mais l’essentiel,
                     c’est que tu saches que le simple fait de croiser ton regard serait extrêmement stupide
                     de la part de Jake. La plus infime violation de cette ordonnance le réexpédierait
                     droit en prison, et viendrait s’ajouter à toutes les preuves qui ont permis de le
                     mettre en accusation.
                  

                  – Ça ne l’a pas gêné plus que ça d’en laisser derrière lui la première fois, dis-je
                     en me voûtant sur ma chaise. Dommage que je ne parte pas au Pérou tout de suite, tiens.
                  

                  À l’origine, je pensais y rester deux mois, mais l’école à laquelle j’ai postulé,
                     le collège San Silvestre, a décidé de diviser son programme en deux et, pour être
                     sûres de se retrouver là-bas en même temps, Maeve et moi, on n’a pu s’inscrire qu’à
                     la seconde session.
                  

                  – Ne t’en fais pas, Addy, me répond Cooper en croisant les bras. On ne te quittera
                     pas d’une semelle jusqu’à ce que tu montes dans l’avion. Et on gardera l’œil sur Jake.
                  

                  – Ça, je vous le déconseille vivement, intervient Eli.

                  Je souris malgré moi en visualisant Cooper en mode garde du corps.

                  – Rien de suspect dehors ?

                  Il se tourne de nouveau vers la fenêtre.

                  – Il y a une vieille voiture pourrie garée en face depuis qu’on est arrivés. Une décapotable
                     rouge avec un toit beige.
                  

                  Il se penche vers la vitre en plissant les yeux.

                  – Connaissant Jake, il faudrait le payer cher pour le faire monter dans ce tas de
                     ferraille, mais on ne pourrait en être sûrs qu’en allant vérifier.
                  

                  – Cooper, écoute-moi bien, reprend Eli nerveusement. Vous ne faites rien du tout.
                     Ça vaut pour vous deux. Ça vaut pour vous tous. Tout le Gang de Bayview, ou je ne sais quoi.
                  

                  – La Bande, fais-je.

                  – Ce qu’on voudra, élude Eli en agitant la main. J’ai dit la même chose à Knox, et je le vire par la peau des fesses s’il fait l’imbécile.
                  

                  – Tu ne ferais jamais ça, dis-je avec une bouffée d’affection pour Knox, en train d’assembler consciencieusement des dossiers derrière son bureau.
                  

                  Je le connaissais à peine il y a trois mois, mais quand quelqu’un sauve tous les invités
                     d’un dîner de mariage, ça crée des liens. Je le considère un peu comme le petit frère
                     que je n’ai pas eu, et qui ne m’avait jamais manqué jusque-là. Il subit aussi avec
                     beaucoup de patience le fait que, à l’idée de ce qui aurait pu arriver à ma sœur et
                     à plein d’autres gens que j’aime, j’éprouve périodiquement le besoin de me suspendre
                     à son cou et d’y rester accrochée pendant plusieurs minutes.
                  

                  – Je l’envisagerais sérieusement, persiste Eli d’un ton peu convaincant. Quant à toi…

                  Il fronce les sourcils tandis que je prends l’injonction d’éloignement et qu’une enveloppe
                     s’en échappe pour tomber sur la table.
                  

                  – Qu’est-ce que c’est que ça ? s’étonne-t-il. Ça n’a rien à faire là.

                  On fixe l’enveloppe pendant quelques secondes. Eli a pris un air inquiet, et je repense
                     aux menaces de mort qu’il recevait de Jared Jackson après avoir contribué à envoyer
                     son frère en prison. Elles se sont multipliées au fil des semaines, jusqu’à ce que
                     Jackson décide de mettre une bombe au dîner d’Eli et Ashton.
                  

                  – Tu crois que… ?

                  Je m’empare de l’enveloppe avant lui et je la retourne avec des mains tremblantes.
                     Puis je bats des paupières tandis qu’Eli se tortille sur sa chaise.
                  

                  – « Bébé Kleinfelter-Prentiss »…? Ce sont les images de l’échographie ?

                  – Non. C’est le sexe du bébé. On ne veut pas le savoir, mais l’infirmière nous a quand
                     même envoyé les résultats. Ashton m’a demandé de jeter l’enveloppe sans l’ouvrir,
                     mais… je ne sais pas, j’ai eu peur que ça nous porte malheur, alors je… je l’ai gardée.
                     Je ne comprends pas comment ça a atterri dans mes dossiers.
                  

                  Eli rougit légèrement tandis que je me mets à sourire, oubliant Jake l’espace d’un
                     instant.
                  

                  – Je ne l’ai pas ouverte, hein. Je n’en ai même pas eu envie.

                  Il rougit davantage.

                  – Ou presque pas.

                  – « On ne veut pas le savoir » ? intervient Cooper avec un sourire en coin, en détournant
                     enfin les yeux de la fenêtre. Ou c’est juste Ashton ?
                  

                  – C’est tous les deux, soutient Eli. Mais je suis un peu plus curieux qu’elle par
                     nature.
                  

                  – Et si je la gardais ? dis-je en glissant l’enveloppe dans mon sac.

                  – Je parie que tu vas l’ouvrir à peine montée dans la voiture, me dit Cooper.

                  – Peut-être bien que oui, peut-être bien que non.

                  Mon moral remonte d’un cran. Après la semaine que je viens de passer, ça ne fait pas
                     de mal de détenir la clé d’un mystère dont la solution ne peut pas être mauvaise.
                  

               

            

         

      

      CHAPITRE CINQ

            
               
                  PhoebeMercredi 1er juillet

                  Il y a des limites au nombre de choses sur lesquelles on peut stresser en même temps.
                     Et là, au bout de quatre heures de service au Café Contigo, j’ai atteint les miennes.
                  

                  – Si vous n’aimez ni le bœuf haché, ni l’ail, ni les oignons, ni les olives, alors,
                     vous n’aimerez pas les empanadas, dis-je à la cliente. Ce qu’il vous faudrait, c’est
                     une boule de pâte. Malheureusement, on n’en a pas à la carte.
                  

                  Elle cligne des paupières, choquée, ce qui se comprend parce que j’ai été carrément
                     grossière. J’ouvre la bouche pour m’excuser, mais j’ai la gorge nouée et je ne pense
                     à rien d’autre que : « Vous connaissez l’expression à propos de la goutte d’eau ?
                     Eh bien c’était vous. » Mais avant que la cliente ait pu appeler le patron, Evie vole
                     à mon secours, armée de son bloc-notes et de son stylo.
                  

                  – Phoebe, ta pause a commencé il y a dix minutes, me lance-t-elle d’un ton enjoué.
                     Tu devrais aller t’asseoir, je prends la relève.
                  

                  Son sourire est aussi guilleret que sa voix, mais ses mains m’écartent fermement de
                     la table, au moment où Mme Santos lève le nez de la caisse.
                  

                  – OK, dis-je avec raideur.
                  

                  Puis, à retardement :

                  – Merci.

                  Mais Evie est déjà penchée sur la carte par-dessus l’épaule de la cliente pour lui
                     proposer des alternatives. Dont aucune, j’imagine, n’est une « boule de pâte ». Cette
                     petite suggestion dédaigneuse venant s’ajouter au nombre de fois où je suis arrivée
                     en retard ce mois-ci, personne ne pourra en vouloir à Mme Santos si j’ai épuisé sa
                     patience.
                  

                  J’hésite sur ce que je vais faire maintenant, en sentant peser sur moi le regard de
                     la patronne. Ma seule envie est d’aller me réfugier quelques minutes au calme dans
                     la cuisine, mais mon frère est assis à une table dans un angle avec le reste de son
                     repas. Il est tout seul, comme d’habitude, recroquevillé sur son téléphone, son sac
                     à dos à ses pieds et ses cheveux trop longs dans les yeux. Pour Mme Santos, la famille,
                     c’est sacré. Si je passe devant mon petit frère solitaire sans lui dire un mot, ça
                     ne peut qu’aggraver mon cas à ses yeux.
                  

                  Je me glisse sur la chaise qui est en face de lui en me collant un sourire sur la
                     figure.
                  

                  – T’as bien mangé ?

                  – Ouais, ouais, me répond Owen sans relever la tête.

                  Ma mère lui a offert de faux AirPods pour son anniversaire et il a un écouteur dans
                     l’oreille.
                  

                  – Tu n’avais pas envie de passer la soirée à la maison ?

                  J’essaie d’imiter le ton joyeux d’Evie. Souvent, les soirs où on travaille toutes
                     les deux, ma mère et moi, Owen s’achète un repas à emporter. Elle a un poste de responsable
                     administrative et travaille parfois le soir et le week-end pour sa boîte d’organisation
                     de mariages. Les affaires avaient beaucoup ralenti après la catastrophe du dîner de répétition, mais ça commence enfin à reprendre.
                  

                  Owen hausse les épaules et le silence se prolonge, jusqu’à ce que je demande : 

                  – Tu fais quoi ?

                  – Je regarde TikTok.

                  – Il y a des trucs intéressants ?

                  Il se décide à lever les yeux, et mon cœur bondit dans ma poitrine devant l’étincelle
                     de vie qu’il y a sur son visage. Il a tellement changé, et si vite, que c’est presque
                     un cadeau de surprendre un éclair fugitif de l’Owen d’avant – du petit garçon ouvert
                     et enthousiaste qui pouvait parler pendant des heures de la façon de réparer un grille-pain.
                     Puis il déclare :
                  

                  – Un mec a posté une vidéo où il raconte que sa copine est morte dans un accident
                     de pêche. Il dit qu’elle s’est noyée parce qu’elle a été entraînée sous l’eau par
                     une carpe géante. Mais en vrai, elle n’est même pas morte. Il a tout inventé. Elle
                     a découvert ça en tombant par hasard sur la vidéo.
                  

                  Et voilà, l’Owen d’avant a disparu.

                  – Mais pourquoi il a fait ça ?

                  – Ben pour avoir des vues, me répond-il comme si la raison allait de soi. Et ça a
                     marché. C’est sa vidéo la plus populaire. Elle a fait genre un million de vues.
                  

                  Il a un petit ricanement qui me donne la chair de poule.

                  – Ce n’est pas drôle, dis-je d’un ton acerbe.

                  Il hausse les épaules et balaye son écran.

                  – Ben moi, ça m’amuse.

                  Je me mords la lèvre pour ne pas demander : « C’est quoi, ton problème ? » Je sais
                     ce que me répondrait Maeve – ou Knox, ou ma mère, ou à peu près toute personne ayant assisté à la récente transformation de mon frère – : « Il a treize ans. » C’est incontestable. Mais ce
                     qui l’est aussi, c’est qu’Owen a entretenu un jeu funeste qui a fini par causer la
                     mort de mon ex-petit ami. Le fait de ricaner parce qu’un garçon a fait passer quelqu’un
                     pour mort paraît tout de suite moins innocent dans ce contexte-là.
                  

                  Mais on ne peut pas en parler, parce qu’il ne sait pas que je sais. Entre avril et
                     mai, tant qu’on ignorait si Emma allait échapper aux poursuites pénales, quelque part,
                     j’ai espéré qu’il avoue, qu’il ne la laisse pas payer à sa place. Qu’il se confie
                     au moins à sa famille, s’il n’avait pas le courage d’aller voir la police. Mais non.
                  

                  Et même si, finalement, Emma n’a pas été accusée, elle l’a payé très cher : la bourse
                     au mérite sur laquelle elle comptait pour la fac s’est envolée, elle a perdu tous
                     ses cours particuliers, et un contingent restreint mais actif des citoyens de Bayview a fait savoir haut et fort que, de leur point de vue, elle était coupable de meurtre.
                     C’est ce qui l’a poussée à partir chez notre tante à l’autre bout du pays, au moins
                     pour l’été et peut-être pour de bon. Ma sœur, l’élève brillante et studieuse, qui
                     a passé la moitié de sa vie à se préparer pour la fac, se retrouve tout à coup face
                     à un avenir incertain, vide de perspectives.
                  

                  Pendant ce temps, Owen se comporte comme si de rien n’était.

                  – Hé, t’as vu ça ? s’exclame-t-il soudain en me tendant son portable.

                  Je prends l’appareil avec appréhension – je n’ai aucune envie de regarder une vidéo
                     toxique –, mais ce n’est que la photo Instagram du panneau publicitaire de Clarendon Street : IL EST TEMPS DE JOUER À UN NOUVEAU JEU, BAYVIEW.

                  – Ouais, j’ai vu.

                  – Il y a une suite, me signale mon frère en balayant ce qui s’avère être un carrousel
                     Instagram.
                  

                  L’image suivante montre le même panneau publicitaire, mais qui dit cette fois : IL N’Y A QU’UNE SEULE RÈGLE. Celui ou celle qui a posté la photo a écrit en commentaire : Je parie que la seule règle, c’est Y EN A PAS MOUAHAHAHAHA (émoji tête de mort).
                  

                  Les nœuds qui ont élu domicile dans mon ventre ces derniers mois se resserrent encore
                     tandis qu’Owen lance :
                  

                  – Trop chelou, non ? Genre, on ne sait même pas ce qu’ils vendent.

                  Je scrute son visage pour tenter de déchiffrer son ton et son expression neutres.
                     Est-il perturbé parce que ces mots lui rappellent le jeu d’Action ou Vérité qui a
                     tué Brandon ? Est-ce qu’ils lui font peur ? Est-ce qu’ils le font marrer ?
                  

                  Est-ce qu’il a pu les écrire ?

                  Non. N’importe quoi. Mon frère a beau être un petit génie de la technologie, même
                     lui ne saurait pas pirater un panneau publicitaire. Pas que je sache… En plus, cette
                     phrase n’est pas apparue seulement sur un panneau d’affichage… Je repars à la charge :
                  

                  – Et il y a les flyers…

                  Mais ses yeux sont déjà de retour sur l’écran de son portable. Quelques secondes plus
                     tard, il ricane sèchement. Je m’éclaircis la gorge avant d’ajouter :
                  

                  – Tu m’as entendue ?

                  – Je regarde des vidéos de skateboard. Un mec qui ridait sur une rampe s’est gamellé,
                     il a du sang partout.
                  

                  – Arrête de regarder ces conneries.

                  – Ça lui coule dans les yeux. La vache, il a carrément l’air mort !

                  Owen glousse et ça y est, je pète un plomb. Avant de réaliser ce que je fais, je lui
                     ai pris son portable des mains.
                  

                  – Ça n’a rien de drôle, grondé-je en arrachant son écouteur.

                  – Aïe ! fait-il en se frottant l’oreille avec une grimace. Mais ça va pas ? C’est
                     quoi, ton problème ?
                  

                  – Putain c’est toi, mon problème !
                  

                  Et merde. À peine les mots sont-ils sortis que je me rends compte que j’ai crié, et
                     ça résonne, dans ce petit resto. Owen reste bouche bée tandis que toute la salle nous
                     regarde, et je me sens devenir écarlate en voyant Mme Santos s’approcher d’un pas
                     souple.
                  

                  – Phoebe, si tu prenais le reste de la soirée ? me suggère-t-elle. Ça fait des heures
                     que tu es là. Evie peut s’occuper de tes tables.
                  

                  J’éprouve une pointe d’irritation envers Evie, toujours si efficace que ça me fait
                     paraître encore plus lamentable.
                  

                  – Tout va bien, je n’ai pas besoin de…

                  Mais elle ne me laisse pas finir.

                  – Je crois que si.

                  Elle ne dit pas la suite, qui n’en est pas moins claire : ou ce n’est pas la peine de revenir.

                  – D’accord, fais-je avec un soupir.

                  Je n’arrive pas à regarder Owen, qui triture ses écouteurs, mais je me force à lui
                     demander :
                  

                  – Je te ramène à la maison ou… ?

                  – Je rentrerai à pied. Je reste encore un peu.

                  Mme Santos lui tapote l’épaule.

                  – Je t’apporte des alfajores, lui dit-elle avant de disparaître en cuisine.

                  Si la cliente de tout à l’heure n’avait pas déjà été la goutte de trop, ce serait
                     ça : me faire virer de ma deuxième maison tandis que mon frère le sociopathe en puissance a droit à une assiette de biscuits.
                  

                  Peut-être que ma vie ne va plus être que ça, maintenant : une suite de gouttes qui
                     font déborder le vase.
                  

                  Me levant sans un mot, je vais récupérer mes affaires à la cuisine en traînant les
                     pieds. Tout le monde est trop occupé pour me parler, à moins qu’ils sachent déjà que
                     j’ai pété un plomb en salle et qu’ils préfèrent me « laisser de l’air ». Concept que
                     je déteste depuis qu’Emma me l’a appliqué après la mort de notre père. Je ne comprends
                     pas comment on peut regarder une personne visiblement en souffrance en train de se
                     débattre et se dire : « Vous savez ce qu’il lui faut ? Du temps pour mouliner ses
                     pensées. »
                  

                  Quelqu’un m’appelle juste au moment où je vais sortir. C’est Manny, le frère aîné
                     de Luis, qui tient un sac en papier.
                  

                  – Dis, ça t’embêterait de prendre ça ? C’est pour Mme Clay.

                  – Non, non, pas de problème.

                  En principe, le Café Contigo ne livre pas, mais les Santos font une exception pour la grand-mère de Cooper depuis
                     son opération du genou. Je me porte volontaire chaque fois qu’elle commande quand
                     je suis là, parce que Mme Clay – qui insiste toujours pour que je l’appelle Nonny –
                     est géniale. Sans compter que sa fréquentation m’aide à me sentir un peu moins béate
                     d’admiration devant Cooper la star. On se laisse moins facilement intimider par quelqu’un
                     une fois qu’on a vu ses photos de bébé.
                  

                  – Super, merci, me dit Manny. En plus, elle t’adore.

                  Enfin quelque chose qui me met un peu de baume au cœur.

                  Une fois dehors, je pile face à l’emplacement où devrait se trouver ma voiture – juste
                     devant le café – avant de me rappeler que c’était blindé à mon arrivée, et que j’ai
                     dû me garer à cinq bonnes minutes de là, dans une allée en pente. En m’approchant, je regarde le bitume
                     d’un air perplexe, parce que je ne me souvenais pas que c’était en pente à ce point,
                     et… ah, c’est pas vrai.
                  

                  Ce n’est pas la rue qui penche, mais ma voiture. Le pneu arrière côté conducteur est
                     à plat. Encore une goutte d’eau.
                  

                  – Et merde, sifflé-je en donnant un grand coup dans le pneu.

                  Je saute sur un pied pour apaiser la douleur qui irradie mon gros orteil droit, avant
                     de poser délicatement la commande de Mme Clay par terre pour prendre mon portable
                     dans mon sac.
                  

                  Je dois prévenir au Café que quelqu’un d’autre va devoir s’occuper de la livraison,
                     puis appeler le dépanneur. Mais une fois mon téléphone en main, j’hésite, prise par
                     l’envie irrépressible d’appeler Knox. La dernière fois que j’ai crevé dans la vieille Corona que je partageais avec Emma,
                     c’est lui qui a changé la roue. Si laborieusement que, sur le coup, j’avais fini par
                     perdre patience, alors que c’est devenu l’un de mes meilleurs souvenirs de lui. L’une
                     de ses multiples facettes cachées, que je découvrais au fur et à mesure, à l’époque.
                  

                  À l’époque. C’était il y a à peine cinq mois, mais j’ai l’impression que ça remonte
                     à une éternité.
                  

                  Si j’appelais, je sais que Knox lâcherait ses dossiers chez Présumé Innocent sans une seconde d’hésitation. Mais
                     c’est une mauvaise idée… On s’est revus deux ou trois fois depuis qu’il m’a virée
                     de son lit, et je fais mon maximum pour suivre sa logique et me comporter comme si
                     tout était normal. L’ennui, c’est que je ne sais plus trop ce que ça veut dire en
                     ce qui concerne Knox et moi.
                  

                  – Un problème ?

                  Je lève le nez, toujours en appui sur le pied gauche, et je manque de perdre l’équilibre.

                  Jake Riordan se tient sur le trottoir à côté de ma voiture, en jean et tee-shirt bleu
                     vif, comme un être humain normal, et pas comme le monstre qui a hanté les cauchemars
                     de mes amis. J’en reste bouche bée – littéralement, je crois – et aucun son ne sort
                     de ma gorge.
                  

                  – T’as un pneu crevé, on dirait, reprend-il d’un ton cordial. Tu as besoin d’aide
                     pour le changer ?
                  

                  Il est accompagné d’une femme autour de la quarantaine, élégamment habillée d’une
                     robe fourreau à fleurs, qui a les mêmes yeux bleus et les mêmes cheveux châtains que
                     lui.
                  

                  Je reste figée, toujours incapable de parler. La femme pose la main sur le bras de
                     Jake en me jetant un petit regard nerveux.
                  

                  – Elle a dû appeler l’assistance technique, chéri, lui dit-elle.

                  – Euh, pas encore, bredouillé-je sans réfléchir.

                  Et c’est déjà trop tard.

                  – T’as une roue de secours ? me demande-t-il en s’approchant avec un sourire détendu.

                  Je glisse un coup d’œil vers la commande de Mme Clay, qui refroidit. Et stupidement,
                     au lieu de répondre non, je suis déjà en train d’ouvrir le coffre.
                  

                  – Je la tiens, me dit Jake.

                  Je recule plus que nécessaire pour le laisser sortir la roue et le cric, et il va
                     s’agenouiller devant le pneu crevé d’un air d’expert, aussi rapide et sûr de lui que
                     Knox était lent et gauche.
                  

                  Au bout de quelques minutes, je me décide à regarder Mme Riordan, qui me répond par
                     un sourire timide. Ce serait sans doute plus poli de lui dire quelque chose, mais…
                     quoi ? Ah, comment ai-je réussi à me fourrer là-dedans ? Et lui, qu’est-ce qu’il fait
                     là ? Il n’y a pas d’ordonnance pour lui interdire de traîner dans la rue à quelques
                     pâtés de maisons de chez Addy ? Un coup d’œil sur sa cheville me permet d’apercevoir un bout de plastique noir ; au
                     moins, il est placé sous surveillance. Mais le centre-ville de Bayview paraît une zone de liberté exagérément généreuse.
                  

                  – C’est Phoebe, c’est ça ? me demande-t-il en détachant le vieux pneu.

                  – Hm ?

                  Je ne m’attendais tellement pas à entendre mon nom que je fais un nouveau pas en arrière.

                  Comme il n’a pas relevé la tête, il n’a peut-être pas remarqué. D’ailleurs, il peut
                     bien me trouver grossière, ou croire que j’ai peur de lui, je m’en fiche complètement.
                     Je n’ai pas peur, en plus. Pas tant que sa mère est là.
                  

                  – T’es bien Phoebe Lawton ? répète-t-il, avec un petit grognement d’effort pour mettre
                     en place la roue de secours. Je me souviens de toi, t’étais au lycée.
                  

                  C’est cela. Si tu te souviens de moi, c’est parce que tu m’as vue aux infos dans ta
                        prison.

                  La tentative d’attentat de Jared Jackson n’a pas fait autant de bruit que la mort
                     de Simon, mais pas loin.
                  

                  – Ouais.

                  C’est tout ce que j’arrive à marmonner.

                  – Content de te revoir.

                  Franchement, qu’est-ce que je suis censée répondre à ça ? « Désolée, je ne peux pas en dire autant, merci quand même pour le coup de main ? »
                     Au moins, il n’aura pas mis longtemps. Il hisse ma vieille roue dans mon coffre, y
                     dépose le cric et les autres outils et referme.
                  

                  – Eh bien, c’était du rapide, commente sa mère d’un ton soulagé.

                  En attendant, je ne l’ai toujours pas remercié. Je ne me résous pas à dire ces mots
                     à Jake Riordan. Je vis cette scène irréelle comme une trahison envers Addy ; le moins
                     que je puisse faire, c’est de m’abstenir d’exprimer ma reconnaissance au mec qui a
                     essayé de l’étrangler, et… Au secours. Ils me regardent tous les deux fixement, maintenant.
                     Je voudrais juste qu’ils s’en aillent.
                  

                  Dis quelque chose, Phoebe. N’importe quoi.

                  – Je… Je devrais vraiment apprendre à changer une roue, dis-je finalement.

                  Jake reste là, les poings sur les hanches, et soutient mon regard quelques secondes
                     de trop, avec une étincelle dans les yeux. C’est plus fort que moi, j’ai encore un
                     mouvement de recul. Il sourit de nouveau, mais d’un air plus carnassier que charmant.
                  

                  – C’est pas très compliqué, Phoebe. C’est juste une question d’entraînement.

               

            

         

      

      
               
                  JakeSix ans plus tôt

                  – Tu veux qu’on continue ou quoi ? demanda Simon.
                  

                  Jake leva les yeux au ciel, énervé sans trop savoir pourquoi. Non, il ne voulait pas
                     continuer. Au bout de trois heures, il en avait marre de ce jeu vidéo. D’ailleurs,
                     il en avait marre tout court. Ou plutôt, il était tendu. Il allait entrer en troisième,
                     et se disait de plus en plus souvent qu’il devait y avoir mieux à faire dans la vie
                     que de passer ses journées à jouer à des jeux vidéo dans son salon avec Simon Kelleher.
                  

                  C’était très bien quand ils étaient préados, mais il avait évolué. Il n’allait pas
                     tarder à rattraper son père en taille. Il avait fait de gros progrès en foot en quatrième,
                     assez pour que son coach l’incite à postuler pour intégrer l’équipe du lycée de Bayview1. Les filles commençaient à le regarder autrement et, quand il se scrutait dans le
                     miroir – ce qu’il faisait beaucoup, ces derniers temps –, il comprenait pourquoi.
                     Son visage était en train de changer, dans le bon sens, perdant ce que sa mère, à
                     sa grande irritation, appelait « ses bonnes joues ». Enfin, Jake Riordan commençait à avoir
                     du succès.
                  

                  De son côté, Simon était resté le gringalet binoclard tourmenté et hargneux qu’il
                     avait toujours été. Il détestait le sport, les fêtes, les activités de plein air même
                     les plus brèves et les gens en général. Le mois précédent, il n’avait pas arrêté de
                     râler quand Jake avait voulu regarder la Little League World Series de baseball, comme toute la ville, parce qu’une équipe de Bayview était parvenue jusqu’en demi-finale. Cooper Clay, un nouveau lanceur fraîchement
                     arrivé du Mississippi, avait réussi l’exploit de réaliser un match parfait, et l’équipe
                     n’avait perdu qu’à cause d’erreurs de défense. Tout ce que Jake s’était dit en regardant
                     jouer Cooper – parfaitement calme et détendu sous la pression, et clairement voué
                     à devenir une légende au lycée –, c’était : Voilà le genre d’ami qu’il me faut.

                  Dans l’immédiat, il lui fallait se contenter de Simon.

                  La porte d’entrée s’ouvrit et une voix grave tonna :

                  – Katherine ? Je suis rentré !

                  – Maman n’est pas là ! répliqua Jake.

                  En regardant l’horloge, il fut surpris de voir qu’il était déjà plus de 18 heures.
                     Il n’y avait pas de quoi, pourtant ; depuis que sa mère avait eu une promotion, elle
                     avait tendance à rentrer après son mari. Sachant l’heure, il décida qu’il avait faim
                     et demanda :
                  

                  – On mange quoi ce soir ?

                  – Aucune idée, répondit son père en passant une tête dans le salon.

                  Il dénoua sa cravate et balança sa mallette sur le fauteuil le plus proche. Le père
                     de Jake était avocat – « Grosses affaires », répétait-il, ce dont son fils déduisait
                     qu’il gagnait beaucoup. Assez pour payer cette maison et faire tailler ses costumes sur mesure chez un célèbre
                     artisan londonien. M. Riordan y passait chaque fois qu’il allait là-bas pour le travail,
                     pour que ses mesures restent à jour.
                  

                  – Un plat à emporter, j’imagine. Comment ça va, Simon ? Tu restes dîner ?

                  – Non, répondit Simon en se levant. Je m’en vais. À demain !

                  Il détestait aussi devoir faire la conversation aux adultes.

                  – Ouais, peut-être, répliqua Jake sans se mouiller, tandis que Simon quittait le salon
                     d’un air renfrogné.
                  

                  – Tu as parlé à ta mère récemment ? demanda M. Riordan à son fils.

                  Ses cheveux blonds avaient viré précocement au gris argenté, et ses yeux étaient d’un
                     brun noisette vif et pénétrant. Il avait fait partie de l’équipe d’athlétisme de l’une
                     des meilleures universités du pays et entretenait sa forme, assez pour continuer à
                     battre Jake à la course. Celui-ci admirait son père. Il n’était jamais passé par la
                     phase de rejet haineux que Simon connaissait avec ses parents. Même s’il avait hérité
                     des traits de sa mère, il imitait les tics de son père si fidèlement que tout le monde
                     commentait leur ressemblance. Jake s’étonnait de constater à quel point il était facile
                     de faire voir aux autres ce qu’on voulait qu’ils voient.
                  

                  – Non, pas aujourd’hui, répondit-il à son père.

                  Sa mère l’appelait au moins une fois dans la journée, sauf si elle avait trop de rendez-vous.

                  – Une femme très occupée, dit son père en sortant son téléphone de sa poche. Bon,
                     voyons si on l’attend ou si on commande tout de suite. Vietnamien, ça te va ?
                  

                  – Oui, très bien.
                  

                  – C’est à se demander pourquoi on s’est embêtés à faire refaire la cuisine, vu à quoi
                     elle sert maintenant, marmonna M. Riordan en balayant l’écran de son portable.
                  

                  Jake savait parfaitement pourquoi : parce qu’elle en jetait. Tout comme le reste de
                     la maison. Quand son père était devenu associé dans son cabinet d’avocats, ils avaient
                     emménagé dans la rue qu’il convoitait depuis des années. « Wellington Avenue, disait-il chaque fois qu’ils passaient devant en voiture. La crème de la crème. »
                  

                  Généralement, sa femme souriait. Mais de temps en temps, elle objectait en fronçant
                     le nez :
                  

                  « Trop grandiose. »

                  « Ça ne l’est jamais trop ! » répliquait-il.

                  Jake était de l’avis de son père. Qui refuserait cinq chambres d’amis, une salle de
                     jeu, un sous-sol aménagé en salon luxueux et un énorme jardin avec piscine paysagée.
                     Maintenant, il ne manquait plus à Jake que la bonne sorte d’amis à y inviter.
                  

                  Et la bonne petite amie.

                  Son portable plaqué contre l’oreille, son père fronça tout à coup les sourcils.

                  – Qui est à l’appareil ? Oh… Et comment se fait-il que vous répondiez à la place de
                     ma femme ? Oui. S’il vous plaît.
                  

                  Un silence, puis :

                  – Katherine ? Tu penses rentrer bientôt ?

                  Jake sauta sur son casque, le connecta à son téléphone et mit de la musique. Il n’aimait
                     pas quand son père prenait ce ton – comme s’il était déjà en colère avant qu’on ait
                     ouvert la bouche. Pas moyen d’avoir gain de cause avec lui lorsqu’il était de cette
                     humeur, ce qui lui arrivait souvent avec sa femme ces derniers temps.
                  

                  Le mieux à faire dans ces cas-là, avait conclu Jake, était de se boucher les oreilles.
                     Ce qu’on ne voyait pas et qu’on n’entendait pas ne risquait pas de nous déranger.
                  

               

            

         

         
            

            
               1. Aux États-Unis, le lycée commence en troisième et non en seconde. (NdT.)
               

            
         
      

      CHAPITRE SIX

            
               
                  NateVendredi 3 juillet

                  – Qui est pour ? demande Sana.
                  

                  Tous les colocs lèvent la main à part moi, ce qui règle la question. Mais Sana est
                     une maniaque du règlement.
                  

                  – Qui est contre ?

                  Ma main jaillit. Le regard de Sana – qui s’est autoproclamée chef bien qu’elle ne
                     vive avec nous que depuis quelques mois – passe sur moi, puis sur la fille assise
                     à côté de moi sur un de nos petits canapés boiteux.
                  

                  – Bronwyn, tu n’habites pas ici. Tu n’as pas le droit de voter.

                  – N’empêche que je suis contre, riposte Bronwyn d’un air de défi en levant la main
                     encore plus haut.
                  

                  – C’est noté, conclut Sana en frappant du poing sur la table basse comme si elle tenait
                     un marteau. La motion favorable à ce que Reggie Crawley reste ici est adoptée.
                  

                  Bronwyn se redresse encore davantage – ce que je n’aurais pas cru physiquement possible –
                     pour déclarer :
                  

                  – C’est une grave erreur.

                  Je foudroie le groupe du regard en me massant la mâchoire. Je savais qu’on allait
                     perdre – que j’allais perdre – mais, quand on est avec Bronwyn Rojas, on n’a plus le droit d’ignorer les situations pourries. On
                     doit agir, même quand ça ne sert à rien.
                  

                  Puis continuer à argumenter.

                  – Vous légitimez Reggie et vous mettez en danger toutes celles qui vont entrer dans
                     cette maison, poursuit-elle.
                  

                  – Il dit que la fille était d’accord pour la vidéo, signale Jiahao en repoussant une
                     mèche de cheveux décolorés.
                  

                  Je lève les yeux au ciel.

                  – Et tu le crois ?

                  – Ben, il y en a que ça fait kiffer. Comment on peut savoir ?

                  – Tous ceux qui étaient au lycée avec lui connaissent ses méthodes de porc, réplique
                     Bronwyn. Il se fiche complètement du consentement. Crois-moi, cette fille ne se doutait
                     pas une seconde qu’elle était filmée, et encore moins qu’il allait montrer la vidéo partout.
                  

                  Voilà la raison de ce vote : le week-end dernier, en rentrant, je suis tombé sur ce
                     connard de Reggie Crawley en train de montrer une sextape à Jiahao et à Deacon, un
                     autre coloc. Ils avaient fumé et se foutaient pas mal de savoir où et comment Reggie
                     avait mis la main sur ces images. Moi, j’ai compris tout de suite.
                  

                  Je suis allé droit dans sa chambre, j’ai fermé la porte et les rideaux et je me suis
                     servi de la lumière de mon téléphone pour repérer des reflets là où il n’aurait pas
                     dû y en avoir. La caméra était sur le réveil. Je l’ai explosée, mais ce n’est pas
                     ça qui allait l’empêcher d’en racheter une. Jeter Reggie dehors ne résoudrait rien
                     non plus, mais ce serait déjà quelque chose. 
                  

                  – Quelqu’un ici a regardé la vidéo de Katrina Lott sur TikTok ?

                  Regards absents de la part de tout le monde. Aucun de mes colocs n’a été au lycée
                     de Bayview, qu’a fréquenté Katrina. Elle en est sortie la même année que Bronwyn et moi, et a inconsciemment joué le rôle principal
                     dans la toute première sextape de Reggie. Elle n’en a rien dit à l’époque, et elle
                     est partie vivre à Portland juste après. Mais, il y a quelques mois, elle a posté
                     une vidéo dans laquelle elle parle de la sensation de viol qu’elle a éprouvée. Presque
                     tout le lycée est au courant, maintenant, et ça m’a fait haïr Reggie encore plus.
                  

                  – Eh bien vous devriez, conclut Bronwyn. Je vous enverrai le lien.

                  – D’accord, dit Sana. Mais en attendant, la majorité l’emporte.

                  Sana ne l’admettrait jamais, mais la motivation de ce vote en faveur de Reggie est
                     principalement financière. Ce n’est pas simple de trouver de nouveaux locataires en
                     juillet, encore moins dans une bicoque non climatisée, avec des chambres mal aérées
                     et grandes comme des placards. Si on vire Reggie, nos loyers augmentent de cent cinquante
                     dollars chacun. Sana est encore plus fauchée que moi, et Jiahao, Deacon et Crystal
                     ne sont pas beaucoup mieux lotis. Aucun d’entre nous ne reçoit d’aide de sa famille.
                  

                  Ou disons que, comme moi, les autres refusent d’en bénéficier. Ma mère me fait un
                     chèque mensuel, que je dépose sur mon compte sans y toucher pour pouvoir lui rendre
                     l’argent si jamais elle dérape et doit retourner en désintox. Elle, ou bien mon père.
                  

                  – On a fini ? demande Deacon.

                  Il déplie ses deux mètres dix du fauteuil en bâillant et tout le monde suit, à part
                     Bronwyn et moi.
                  

                  – Vous êtes lamentables, grommelé-je.

                  Deacon hausse les épaules.

                  – OK, Reggie est un connard, mais qu’est-ce que tu veux y faire ?

                  Je lâche un soupir de frustration.
                  

                  – Je sais pas, Deacon. Le foutre dehors, peut-être ?
                  

                  Sana s’attarde dans l’embrasure entre le salon et l’entrée pendant que les autres
                     sortent. Sa jupe en coton délavé balaye le sol, qui n’avait jamais vu passer jusqu’ici
                     le moindre balai prévu à cet effet. Sana a un air de chanteuse folk à l’ancienne,
                     avec ses vêtements à fleurs et son goût pour les foulards dans les cheveux. Elle joue
                     aussi de la guitare, assez mal, et ne connaît qu’une seule chanson. Je ne pourrai
                     plus jamais entendre « Time of Your Life » à la radio sans penser à cette maison.
                  

                  – Reggie va avoir intérêt à se tenir à carreau à partir de maintenant, dit-elle. Et
                     ça commence dès la fête de demain. Il a interdiction de fermer la porte de sa chambre.
                  

                  – Ouh, ça, c’est du règlement. On est sauvés.

                  – Mais oui, tu verras. Tu peux me faire confiance, me répond-elle avant de s’éloigner.

                  – Même si ça va sans dire, je n’ai aucune confiance en elle, marmonne Bronwyn en la
                     regardant monter à l’étage.
                  

                  – Mmmm.

                  C’est tout ce que je peux articuler. Je ressens le même genre d’oppression dans la
                     poitrine qu’au country club, comme si tout l’air à disposition venait d’être aspiré
                     hors de la pièce par une unique pensée toxique : Certaines choses ne changeront jamais. D’abord Jake Riordan, et maintenant Reggie. À quoi bon se fatiguer à faire les choses
                     bien quand des connards comme ceux-là s’en tamponnent et finissent toujours par arriver
                     à leurs fins ?
                  

                  – Ce n’est pas fini, déclare Bronwyn. Il faut juste qu’on trouve un autre angle d’attaque.

                  Puis elle me regarde – me regarde vraiment – et ajoute :

                  – Mais ça n’a pas besoin d’être à la seconde, non plus.
                  

                  Elle a presque réussi à me faire sourire.

                  – Ne me dis pas que Bronwyn Rojas se ramollit.

                  – Absolument pas. Je fais des progrès dans l’art d’identifier les moments où lâcher
                     du mou, c’est tout.
                  

                  Elle s’approche de moi et glisse les jambes sur mes genoux.

                  – On peut parler un peu d’autre chose. Par exemple, de ce film qu’il faudrait que
                     je me force à regarder.
                  

                  – Onibaba ?
                  

                  Je n’ai toujours pas réussi à convertir Bronwyn aux films d’horreur japonais, mais
                     je n’ai pas jeté l’éponge.
                  

                  – Voilà. C’est un vieux film, non ?

                  – Ouais, des années soixante.

                  Elle joue avec les cheveux sur ma nuque.

                  – Quel niveau d’hémoglobine ?

                  Je trace des cercles du bout de l’index sur son genou. Je commence à me détendre.

                  – En dessous de la moyenne.

                  – C’est un bon point.

                  – Et c’est presque toujours des femmes qui tuent. Ça te plairait, ça.

                  Bronwyn se penche pour déposer un baiser prolongé sur ma joue.

                  – Ouais, sûrement, murmure-t-elle.

                  Je ne peux pas m’empêcher d’éclater de rire.

                  – Je n’ai jamais vu de tentative de diversion aussi criante.

                  Elle dépose un baiser sur mon autre joue, puis sa bouche s’attarde dans mon cou.

                  – Tu t’en plains ? me demande-t-elle avec un sourire dans la voix.

                  Je l’attire à moi et toutes mes idées noires disparaissent.
                  

                  – Pas une seconde, dis-je avant de poser ma bouche sur la sienne.

                  Son corps se fond contre le mien, se nichant dans des endroits dont je n’ai pas conscience
                     quand elle n’est pas là. Je la pousse en arrière contre un coussin et je l’embrasse
                     plus fiévreusement, en glissant les mains sous son tee-shirt, jusqu’à ce qu’elle éclate
                     de rire.
                  

                  – Pas ici, dit-elle en remontant ses lunettes, qui ont glissé sur son nez.

                  Elle a les cheveux ébouriffés et les joues écarlates. Elle est magnifique.

                  – Un de tes colocs va forcément débarquer.

                  – On va dans ma chambre ? demandé-je, plein d’espoir.

                  – J’ai rendez-vous avec Maeve dans dix minutes.

                  – Ça peut me suffire.

                  Mais avant qu’on ait eu l’occasion de bouger, quelqu’un sonne à la porte.

                  – Chuis occupé ! braille Deacon depuis la cuisine.

                  Bronwyn se détache de moi et je me lève à contrecœur.

                  – Je peux aussi me débrouiller avec neuf minutes trente, dis-je en me dirigeant vers
                     la porte d’entrée.
                  

                  Je m’attends à tomber sur un livreur de FedEx, ou un de ces types à qui Sana lit l’avenir
                     dans le tarot, mais je n’y suis pas du tout.
                  

                  – Salut, papa, dis-je en ouvrant grand la porte. Il y a un problème ?

                  – Salut, Nate, répond-il en me tendant un paquet. Tiens, ta poudre de lézard a encore
                     été livrée à la maison.
                  

                  – Désolé.
                  

                  Depuis un an, je saupoudre les aliments de Stan d’un complément à base de calcium
                     – un autre conseil de Bronwyn, et le fait est qu’il paraît plus en forme qu’avant
                     – et la boutique en ligne a toujours mon ancienne adresse dans ses fichiers. Une fois
                     sur deux, j’oublie de vérifier et je coche la mauvaise case quand je passe la commande.
                  

                  – J’aurais pu passer la prendre.

                  – C’est sur le chemin du boulot, me dit-il d’un ton bourru en dansant d’un pied sur
                     l’autre.
                  

                  C’est faux. Il est agent de maintenance au lycée, qui n’est pas du tout dans le quartier.
                     Mais je ne relève pas. Je l’observe mine de rien : il a maigri depuis qu’il a arrêté
                     de boire et il flotte dans son tee-shirt délavé et son vieux jean. Je sais que ma
                     mère lui a racheté des fringues, mais comme elle a fini par déménager le mois dernier,
                     il n’y a plus personne pour l’obliger à les porter. Malgré moi, mes yeux se posent
                     sur ses mains en quête du tremblement qui trahirait une rechute. Je ne sais pas si
                     j’arrêterai un jour de faire ça.
                  

                  – Tu veux entrer ?

                  J’ai dû me forcer à le lui proposer, déprimé à l’idée de perdre les huit petites minutes
                     qu’il me restait à passer seul avec Bronwyn. Je ne reproche pas à ma mère d’être partie ;
                     ce n’est pas comme s’ils étaient encore réellement mariés, et elle a passé plus d’un
                     an à aider mon père à se remettre sur pied et à tenir jusqu’au bout de son sevrage.
                     Elle mérite d’avoir une vie, elle ne peut pas tout faire à sa place. Il n’y a que
                     lui qui puisse décide de rester sobre. Mais comme il n’a pas l’habitude de vivre seul,
                     il trouve sans cesse des prétextes pour passer.
                  

                  – Nan, nan, je ne veux pas déranger. T’es occupé. (Ses yeux se posent quelque part
                     derrière mon épaule.) Salut, Bronwyn. Ça va ?
                  

                  – Bonjour, Patrick. Et vous ?

                  Bronwyn me rejoint, les cheveux lissés dans son éternelle queue-de-cheval. Je ne me
                     rappelle pas quand elle a commencé à appeler mon père par son prénom, mais lui, ça
                     a l’air de lui faire plaisir.
                  

                  – Je dois filer, mais je suis contente de vous avoir croisé. Je me disais qu’on pourrait
                     venir cuisiner, un soir, avec Nate ? Peut-être la semaine prochaine ? Ma grand-mère
                     m’a donné une nouvelle recette de soupe sancocho que j’ai super envie d’essayer, si
                     vous n’avez pas peur de jouer les cobayes.
                  

                  Un sourire plisse le visage fatigué de mon père et, l’espace d’une seconde, je comprends
                     ce que ma mère veut dire par : « Vous vous ressemblez tellement, tous les deux. »
                  

                  – Oui, bonne idée ! Ça me ferait très plaisir. N’importe quel soir où Nate est libre,
                     précise-t-il en se tournant vers moi d’un air plein d’espoir.
                  

                  Une fois de plus, ma petite amie est une bien meilleure personne que moi. C’est moi
                     qui aurais dû proposer ça.
                  

                  – Mercredi, ça devrait aller, dis-je.

                  – Parfait, dit Bronwyn.

                  – Super ! fait mon père.

                  Puis il recule d’un pas comme pour s’en aller, mais il reste là et me demande :

                  – Au fait, Nate, tu n’aurais pas pris mes clés sans faire attention ? Pas celles de
                     la maison, précise-t-il aussitôt. Celles-là, je les ai retrouvées, pile où tu pensais.
                     Mais celles du boulot. Impossible de remettre la main dessus.
                  

                  – Non, je suis sûr que non, dis-je, assailli par une bouffée d’angoisse.
                  

                  Mon père s’est complètement remis après s’être blessé au dos en tombant d’un toit
                     dans son ancien boulot, et c’est tant mieux. Mais ça implique qu’il n’a plus droit
                     à sa pension d’invalidité et qu’il doit s’accrocher à ce boulot-ci. Sinon, ma mère
                     et moi, on n’aurait plus qu’à payer ses factures, ce qui m’obligerait à prendre un
                     troisième job, et…
                  

                  Bronwyn glisse son bras sous le mien dans un geste rassurant et je peux quasiment
                     l’entendre me murmurer : « Une chose à la fois », son mantra dès que les balles avec
                     lesquelles je jongle au quotidien menacent de toutes me retomber sur la tête.
                  

                  – Vous les avez peut-être oubliées au lycée ? 

                  – Ça m’étonnerait, lui répond mon père d’un air dubitatif. Mais on ne sait jamais.
                     Ma tête… elle s’embrouille, de temps en temps. Enfin, vous voyez.
                  

                  – Oui, oui, dis-je. Essaie de refaire le même circuit. Tu veux que je vienne chercher
                     avec toi ?
                  

                  Je ne suis pas sûr que ça avancerait à grand-chose, mais j’ai une heure devant moi
                     avant de prendre mon service au country club.
                  

                  – Non, ça va aller, me répond-il en faisant claquer l’élastique qu’il porte au poignet.

                  Maman lui a conseillé d’en mettre un et de jouer avec quand il se sent stressé, et
                     ce geste est devenu un tic.
                  

                  – Ce n’est pas trop le jour pour passer au lycée. Les autres jours non plus, remarque.

                  Je n’aime pas son air fuyant.

                  – Pourquoi ?

                  S’il planque des bouteilles de whisky là-bas, je le tue. Bon, pas littéralement. Mais
                     ce n’est pas l’envie qui me manquerait.
                  

                  – Ce môme, là… Il y passe quelquefois. Avec son contrôleur judiciaire. Enfin, je crois.
                     Un type qui ressemble à un flic.
                  

                  Ma tête doit parfois s’embrouiller, elle aussi, parce que Bronwyn capte bien plus
                     vite que moi.
                  

                  – Jake Riordan ? lâche-t-elle d’une voix étouffée, en crispant la main sur mon bras.
                     Sérieux ? Mais qu’est-ce qu’il vient faire au lycée ?
                  

                  – Il va au stade, explique mon père. Je suppose qu’il a signé une sorte d’arrangement
                     avec le juge qui l’autorise à courir quelques kilomètres sur la piste.
                  

                  J’en reste muet d’indignation.

                  – Mais il n’a pas le droit d’entrer dans les locaux ni rien, précise-t-il.

                  – C’est dingue, dis-je amèrement. Et ils appellent ça le garder sous étroite surveillance ?

                  Quels que soient mes efforts pour me sortir du crâne des gars comme Jake Riordan ou
                     Reggie Crawley, ils n’arrêtent pas de revenir. Parce qu’on les laisse faire.
                  

                  – Ouais, reprend mon père en faisant claquer son élastique. Je sais que je n’étais
                     pas beaucoup là quand ça s’est passé, mais… moi non plus, ça ne me plaît pas trop
                     qu’il traîne là-bas. Ni là ni ailleurs, en fait.
                  

                  Ce n’est pas tant qu’il n’était « pas là » qu’il était totalement à l’ouest, mais
                     je comprends l’idée.
                  

                  – T’es pas le seul, dis-je.

                  Plus Jake se baladera en ville comme un gars normal, plus les gens auront l’impression
                     qu’il en est un. Et, au final, le procès impartial qu’il est censé avoir risque d’être
                     biaisé dans le mauvais sens. Au lieu de le considérer comme un criminel – comme ils l’auraient fait
                     avec moi si je m’étais trouvé en face d’eux –, ils ne verront plus en lui que le gentil
                     golden boy de Bayview.
                  

                  Certaines choses ne changeront jamais.

               

            

         

      

      CHAPITRE SEPT

            
               
                  AddySamedi 4 juillet

                  Il y a les samedis détente, les samedis socialisation, et il y a ça : le centre commercial
                     de Bayview un 4 juillet, jour de la fête nationale, avec ma sœur enceinte et ma mère, bataillant
                     parce que Ashton refuse de dépenser trois mille dollars pour un berceau en forme de
                     cosse dans une boutique de puériculture branchée baptisé Le Petit Ange, en français
                     s’il vous plaît.
                  

                  – Mais, Ashton, regarde-le ! s’exclame ma mère en caressant le bois blond. C’est super chic. Il n’existait rien
                     de pareil quand vous étiez bébés.
                  

                  – On dirait un banc de bronzage miniature, réplique ma sœur.

                  Je tambourine des doigts sur la paroi en acrylique.

                  – Ou un saladier géant, fais-je.

                  Ashton pouffe. Le Bayview Blade a présenté Le Petit Ange comme « une boutique généraliste pour les parents branchés
                     et férus de design », l’opposé de ce que sont Ashton et Eli. Mais essayez d’expliquer
                     cela à ma mère.
                  

                  – Vous n’avez aucune fantaisie, se plaint-elle.

                  Elle s’est mise sur son trente et un pour notre sortie shopping : slim blanc, sandales
                     dorées et cache-cœur imprimé, et je dois reconnaître qu’elle est stylée. Ashton aussi, dans une robe d’été bleu pâle qui met
                     en valeur son petit ventre rond. Je tire notre quotient mode vers le bas avec mon
                     débardeur, mon short à logo du Café Contigo et mes cheveux zébrés de violet retenus par une barrette en forme de fleur. Qui doit
                     être tordue, parce que ma mère se penche pour la fixer avant d’ajouter :
                  

                  – En plus, il se convertit en petit lit deuxième âge vraiment trop chou.

                  – Sans barreaux de sécurité, signale Ashton en inspectant la photo sur papier glacé
                     collée sur le berceau. Le pauvre, il se casserait la figure tout de suite.
                  

                  Ma mère agite une main manucurée.

                  – Je suis sûre qu’on peut les acheter séparément.

                  – Oui, pour mille dollars de plus, marmonne ma sœur.

                  – Réfléchis-y, au moins. Bon, en attendant, je vais voir les chaises hautes.

                  Ashton regarde ma mère zigzaguer entre les portants de layette vers le fond de la
                     boutique.
                  

                  – Je n’ai pas le courage de lui dire qu’on récupère le berceau d’une cousine d’Eli,
                     soupire-t-elle.
                  

                  – Elle sait très bien que tu ne paierais jamais ce prix-là, dis-je. Elle vient juste
                     dans ce genre de boutique pour jouer les mamies gâteaux. Il suffirait que tu achètes
                     une bricole pour qu’elle soit contente… 
                  

                  J’inspecte le portant le plus proche avant de prendre un minuscule pyjama parsemé
                     d’éléphants gris et blancs.
                  

                  – Tien, ça, par exemple.

                  Ma sœur tend la main d’un air attendri.

                  – Oh, il est super craquant…

                  Puis elle écarquille les yeux en lisant l’étiquette.

                  – Et il coûte trois cents dollars. Je crois que cette boutique n’est pas faite pour
                     les graphistes free-lance et les avocats qui font du bénévolat.
                  

                  – Ah oui, au fait… ?

                  – Pas de nouvelles, me répond-elle à la hâte.

                  Elle sait parfaitement ce que j’allais dire, et j’espère qu’elle m’est reconnaissante
                     d’avoir patienté plus d’une heure avant de demander si Eli avait du neuf au sujet
                     de Jake. Je ne l’ai pas vu depuis sa libération, ce qui est assez logique, ayant appris
                     par cœur la liste des endroits où il a le droit d’aller et pris grand soin de les
                     éviter. Le centre commercial de Bayview, par exemple, est en zone sûre.
                  

                  – En tout cas en ce qui le concerne.

                  Ma sœur ne prononce pas le nom de Jake si elle peut faire autrement. Mais il y a une
                     tension dans sa voix qui m’interpelle.
                  

                  – Il y a autre chose ?

                  Elle jette un coup d’œil derrière elle ; notre mère est toujours absorbée dans l’étude
                     de chaises hautes qui ressemblent à des escabeaux de luxe.
                  

                  – Peut-être, oui. Ça n’a rien à voir avec toi, me rassure-t-elle immédiatement. Mais
                     Eli s’inquiète à propos de… Tu vois l’affiche qui est apparue sur le panneau publicitaire
                     de Clarendon Street ? À propos d’un nouveau jeu ?
                  

                  – Oui, bien sûr.

                  Ma mère est persuadée qu’il s’agit d’une tactique de guérilla marketing de la ligue
                     de baseball de Cooper. Elle a fait la sourde oreille à mon objection selon laquelle
                     ce sport n’a rien de nouveau et comporte plus d’une seule règle.
                  

                  – Et qu’est-ce qui inquiète Eli là-dedans ?

                  – Ça a perturbé pas mal de gens. Ça paraît franchement cynique, après ce qui est arrivé
                     à Brandon et à Jared il y a quelques mois. C’est vrai, une boîte qui capitalise sur le battage autour d’un fait
                     divers sordide, sans même dire qui elle est ni ce qu’elle cherche à promouvoir… Du
                     coup, il y a eu des plaintes auprès de l’agence qui gère le panneau, et il s’avère…
                  

                  Ashton s’interrompt le temps de laisser passer un père éreinté pilotant une poussette
                     double.
                  

                  – … il s’avère qu’il a été piraté.

                  – Quoi ?

                  – Ouais. Ces panneaux sont gérés numériquement, et quelqu’un a réussi à hacker le
                     système pour remplacer la pub prévue par celle-là. L’agence a rétabli l’autre et lancé
                     une enquête, mais ils n’ont pas encore de résultats. Enfin, c’était peut-être un canular
                     stupide, mais…
                  

                  Ashton tend la main pour caresser la manche toute douce du petit pyjama à éléphants.

                  – Eli a peur que ce soit quelqu’un du forum de vengeance. Quelqu’un qui reprenne les
                     choses là où Jared les a laissées.
                  

                  J’ai un coup à l’estomac.

                  – Il ne manquerait plus que ça…

                  Jared faisait partie de Soif de vengeance, une communauté en ligne inspirée du site
                     de Simon, peuplée de gens en colère. Après avoir découvert que Brandon était coupable
                     de la mort de son père, Emma s’est immiscée dedans et a commencé à compatir avec Jared.
                     Le reste est tristement célèbre à Bayview – y compris l’épisode où un terroriste a fait une fixation sur mon beau-frère.
                  

                  Et sur ma sœur dans la foulée. Au même instant, je baisse les yeux sur le ventre d’Ashton
                     et elle pose une main protectrice dessus.
                  

                  – Eli n’a pas reçu de menaces, précise-t-elle. Il n’y a aucune raison de penser qu’il
                     soit ciblé. Mais il prend cela suffisamment au sérieux pour avoir demandé à une de ses équipes d’enquêter sur le dossier.
                  

                  – Enquêter comment ? Soif de vengeance a bien été interdit, non ?

                  – Oui, mais tu sais comment c’est. Ces trucs-là ont neuf vies. On en a à peine fermé
                     un qu’il s’en crée un nouveau sous une forme différente.
                  

                  Ashton a raison, bien sûr. J’avais quand même espéré qu’on aurait droit à un peu de
                     répit avant de voir surgir d’autres Simon.
                  

                  – On devrait mettre Maeve sur le coup, dis-je. Elle a un vrai don pour…

                  Ashton m’interrompt en levant une main.

                  – Eli refuse de la mêler à ça.

                  – Ah, franchement, il faut qu’il arrête de raisonner comme ça, dis-je en tirant nerveusement
                     sur ma boucle d’oreille. Si Maeve et Knox n’étaient pas intervenus la dernière fois, on serait tous morts !
                  

                  J’ai parlé un peu trop fort, et deux femmes élégantes en train d’examiner les bodies
                     tournent la tête vers nous.
                  

                  – Chut, souffle Ashton en m’entraînant vers un coin plus calme. Je sais bien, mais
                     c’est juste des mômes. Ils n’ont même pas fini le lycée. Si Simon a réellement un
                     copycat, ça peut les mettre en danger.
                  

                  – Et toi non, peut-être ? Ash, il faut que tu ailles t’installer chez papa à Chicago !

                  Alors que je m’attends à ce qu’elle proteste, elle me répond avec un sourire ironique :

                  – C’est ce que dit Eli.

                  – Mais qu’est-ce que tu attends, alors ? Pars demain !

                  – Je ne peux pas. Enfin, je pourrais, mais je ne le ferai pas. Ma vie est ici, Addy.
                     Mon mari est ici. Il fait un travail important qui le met parfois en contact avec des gens prêts à tout, et si je partais chaque fois
                     que ça se produit…
                  

                  – Tu serais à l’abri. Le bébé serait à l’abri.

                  Ma gorge se serre tandis que je me rappelle l’enveloppe que j’ai glissée sans l’ouvrir
                     dans un tiroir de ma chambre : Bébé Kleinfelter-Prentiss.
                  

                  – Toi non plus, on ne peut pas dire que tu aies filé te planquer chez papa, me signale-t-elle.

                  Je médite ces paroles, brièvement. Ma belle-mère, Courtney, m’a proposé de loger chez
                     eux lorsqu’elle a appris la libération de Jake, ce qui est sympa de sa part. Mais
                     on se connaît à peine, et je me voyais mal passer un mois coincée dans un minuscule
                     appartement en ville avec mon père, Courtney et ses trois enfants de moins de douze
                     ans.
                  

                  – Moi, c’est différent.

                  – Ah bon ? Et pourquoi ? demande ma sœur.

                  – Déjà, parce que je ne suis pas enceinte !

                  On se toise du regard. Ashton cède la première avec un sourire triste.

                  – Désolée, Addy. J’ai tout faux dans la manière dont je t’ai présenté ça. Je t’ai
                     fait peur, ce qui n’était pas le but. Si Eli prend le sujet au sérieux, c’est par
                     acquit de conscience. Mais tout ira bien.
                  

                  – Tu ne peux pas en être sûre.

                  Je regarde ma mère, arrivée à la fin de l’exposition de chaises hautes.

                  – Maman est au courant ?

                  – Pas encore. Pas tant qu’il n’y a rien d’autre à en dire.

                  – Ce n’est pas plus mal. De toute façon, ce n’est pas elle qui risque de s’inquiéter.

                  Ashton pince les lèvres.
                  

                  – Tu es consciente qu’elle se sent super mal à propos de Jake, quand même ?

                  – Parce qu’il a été libéré ? Tout le monde se sent mal.

                  – Pas seulement pour ça. Elle s’en veut d’avoir encouragé votre histoire.

                  Je bats des paupières, perplexe. Il y a deux ans, ma mère était tellement fan de Jake
                     qu’elle sous-entendait toujours que j’avais de la chance d’être avec lui, et que je
                     devais être prête à faire ce qu’il fallait pour le garder. Toute ma vie a été comme
                     ça, avant même que je commence à sortir avec des garçons : elle m’a toujours poussée
                     à être la plus jolie, la plus désirable, la plus charmante possible. Je me suis tellement
                     escrimée à être parfaite qu’arrivée à dix-sept ans, je ne savais même pas qui j’étais.
                     Et je ne le saurais peut-être pas encore si Simon ne nous avait pas séparés, Jake
                     et moi. Finalement, quand Jake s’est fait arrêter après m’avoir agressée, ma mère
                     a fait volte-face et prétendu qu’elle l’avait toujours détesté.
                  

                  – Elle ne me l’a jamais dit.

                  Il faut avouer que je ne lui en ai pas donné l’occasion. Je me suis installée chez
                     Ashton dès que j’ai pu après la catastrophe, et, maintenant que je suis de retour,
                     je ne suis presque jamais à la maison.
                  

                  Ma sœur soupire.

                  – Il faudrait vraiment que vous discutiez, toutes les deux.

                  Comme je fais la grimace, elle ajoute :

                  – Donne-lui une chance, Addy. Tu lui as parlé de Keely ?

                  – Tu plaisantes ?

                  Je ne confie plus mes sentiments à ma mère depuis des années, encore moins quand ils
                     ne sont pas clairs pour moi.
                  

                  – Eh bien, ça pourrait être un bon début ! Elle…

                  – Attention, la voilà, dis-je entre mes dents en la voyant revenir.
                  

                  Ma mère brandit un cintre si petit que je ne vois même pas ce qu’il y a dessus. Lorsqu’elle
                     s’approche, je distingue une paire de chaussons ivoire garnis de nœuds en satin et
                     bordés de fausse fourrure. Enfin j’espère que ce n’est pas de la vraie.
                  

                  – Je te prends ça, déclare-t-elle à Ashton avant de fondre sur la caisse.

                  J’ai le temps de surprendre le prix affiché sur l’étiquette : soixante-quinze dollars.
                     Ça pourrait être encore pire.
                  

                  – Merci ! lance ma sœur derrière elle.

                  Puis elle se tourne vers moi avec son sourire spécial C’est le moment de parler d’autre chose.
                  

                  – On devrait peut-être lui faire quelques suggestions sur l’endroit où on peut déjeuner,
                     avant qu’elle nous entraîne dans ce resto où tous les plats ont des noms de cocktails.
                  

                  – Bonne idée, dis-je en prenant mon portable. Après, je dois acheter des chips pour
                     la fête de ce soir chez Nate. Il faut que je lui demande quel arôme il veut.
                  

                  Comme il refuse de participer, je le fais à sa place.

                  – D’accord, on se retrouve à la caisse.

                  Mais ce n’est pas à Nate que j’envoie un message, sachant pertinemment qu’il se fiche
                     totalement de la sorte de chips que je vais prendre. Au point que son dernier message
                     me dit :
                  

                  
                     T’embête pas, ils n’en méritent pas tant.

                  
                  C’est à Maeve que j’écris.

                  
                     J’ai besoin que tu cherches un truc.

                  
               

            

         

      

      CHAPITRE HUIT

            
               
                  PhoebeSamedi 4 juillet

                  En partant à la fête de chez Nate, j’étais décidée à m’amuser et à oublier tout ce
                     qui me stressait pendant quelques heures. Or, je n’arrive pas à détacher les yeux
                     du bouton de la chemise de Knox.
                  

                  Il porte une chemise bleu passé dont il a roulé les manches, et zappé le deuxième
                     bouton à partir du haut. Si je ne passais pas mon temps à suranalyser chacune de mes
                     réactions vis-à-vis de lui, j’aurais déjà arrangé ça. Mais les interventions vestimentaires
                     sont-elles autorisées dans le cadre du nouvel accord Knox-et-Phoebe ? Sans compter que mes mains risqueraient de s’attarder, pour enlever des
                     poussières imaginaires et redresser un col déjà parfaitement droit. Ce bouton ne serait
                     qu’une excuse, en réalité. À moins que ce ne soit une métaphore ?
                  

                  – Phoebe ? me demande Knox. Tu m’écoutes ?
                  

                  – Hein ?

                  Je les regarde, lui et Addy, adorable dans une robe tee-shirt rose pâle. Elle vient
                     de se colorer les cheveux dans un mauve platine qui illumine son visage. Mes yeux
                     retournent se poser sur le fameux bouton et j’agite la main à mi-chemin de la poitrine
                     de Knox.
                  

                  – Tu as oublié un bouton. Enfin, à moitié.

                  – Ah bon ?
                  

                  Il baisse le nez, me tend son gobelet de ginger ale et le ferme. Adieu mon prétexte pour le mater.
                  

                  – Merci, me dit-il. Je ne suis pas sortable.

                  Crystal, la coloc de Nate, qui passe à proximité à ce moment-là, fait un signe à Addy,
                     puis son regard glisse sur moi avant de s’arrêter sur Knox. Alors elle sourit, et modifie sa trajectoire pour se diriger vers nous.
                  

                  – Hé, mais tu m’as écoutée ! lance-t-elle d’un air ravi en écartant une mèche de cheveux
                     du front de Knox. Tu les as laissés pousser ! C’est moi qui lui ai conseillé de le faire, une fois
                     où il est passé ici, nous précise-t-elle. Je lui ai dit que ça le rendrait super sexy.
                     J’avais pas raison ?
                  

                  J’essaie de masquer ma jalousie sous un hochement de tête enjoué, parce que Crystal
                     n’est en rien responsable de mes angoisses. Mais si elle pouvait arrêter de lui tripoter
                     les cheveux…
                  

                  – Tu avais parfaitement raison, confirmé-je.

                  Addy sourit d’un air affectueux en poussant Knox d’un petit coup d’épaule.
                  

                  – Plus exactement, tu as dit que je serais plus craquant, rectifie-t-il avec le sourire
                     tordu qu’il prend quand il est à la fois content et un peu gêné.
                  

                  – Ah ? Eh bien, tu as droit à une promotion.

                  Bon, elle fait semblant de balayer un truc sur son épaule, maintenant. C’est carrément
                     injuste qu’elle me pique tous les gestes de mes fantasmes. 
                  

                  – T’as quel âge, au fait ? lui demande-t-elle.

                  – Dix-sept.

                  Crystal soupire en tapotant l’épaule de Knox, d’une manière beaucoup plus fraternelle qu’elle ne l’a fait jusque-là.
                  

                  – Aaah, t’es bien trop jeune. On se reparle dans deux ans ! lui glisse-t-elle avant
                     de s’éloigner.
                  

                  En dehors de Reggie, tous les colocs de Nate ont entre vingt et vingt-deux ans.

                  – J’aurai dix-huit ans en moins de deux ! lance Knox derrière elle.
                  

                  – Sérieux ? le taquine Addy. Crystal et toi ?

                  – Sans doute pas, non. Elle n’est pas mon genre.

                  Ses yeux noisette se posent un instant sur moi et j’ai quelques palpitations jusqu’à
                     ce qu’il ajoute :
                  

                  – Et je ne dois pas être le sien. Elle voulait juste être sympa. Cela dit, ça fait
                     du bien d’avoir des encouragements sur le terrain capillaire.
                  

                  – Eh bien si tu arrêtais de te planquer dans un coin avec Phoebe et moi, je suis sûre
                     que tu croulerais dessous, réplique Addy.
                  

                  Il baisse le nez en rougissant, et j’avale une longue gorgée de punch dans l’espoir
                     d’y trouver un peu de réconfort. Depuis le début, tout dans cette soirée semble être
                     conçu pour me torturer.
                  

                  Puis les yeux d’Addy s’agrandissent en se fixant quelque part derrière moi.

                  – Ah, enfin ! Voilà Luis et Maeve.

                  Elle se met sur la pointe des pieds pour leur faire signe et lance dès qu’ils sont
                     assez près pour l’entendre :
                  

                  – Alors, Maeve, t’as trouvé quoi ?

                  – Tu rigoles, j’espère. Je viens à peine de m’y mettre.

                  Addy fait mine de regarder l’heure à son poignet, bien qu’elle ne porte pas de montre.
                  

                  – Tu as déjà eu six heures.

                  – Passées principalement sur un vélo, précise Maeve avec une grimace.

                  Je bois une autre gorgée en me disant que ça me mettra peut-être d’humeur plus festive.

                  – Et tu as pédalé pour de vrai ?

                  – De temps en temps, répond Maeve.

                  Elle évite de croiser mon regard, ce qui est… étrange. C’est son truc quand elle n’est
                     pas sincère. Or elle n’a jamais cherché à cacher son manque d’enthousiasme pour le
                     vélo. Alors je commence à me demander si elle n’aurait pas déniché à propos du forum
                     de vengeance un truc dont elle préfère ne pas parler à Addy. Mais à cet instant, elle
                     lui presse le bras en disant :
                  

                  – J’ai bloqué toute la journée de demain pour m’en occuper. Si Soif de vengeance s’est
                     reformé d’une manière ou d’une autre, je le découvrirai. Promis.
                  

                  N’empêche qu’il y a une sorte de raideur dans sa façon de se tenir, et je n’ai pas
                     l’impression que ses heures de vélo suffisent à l’expliquer. Luis nous glisse un coup
                     d’œil un peu intrigué.
                  

                  – Je vais chercher à boire, déclare-il. Quelqu’un veut quelque chose ?

                  Dans l’immédiat, Addy, Knox et moi sommes les seuls représentants de notre groupe de Bayview. Cooper et Kris ne viennent pas ce soir et Nate et Bronwyn sont en grande discussion
                     avec une partie des colocs.
                  

                  – Tu peux me prendre du punch ? dis-je.

                  – Ça marche.

                  Knox fixe mon gobelet vide.
                  

                  – Mais… je t’en ai apporté il y a à peine cinq minutes.
                  

                  – J’ai soif.

                  En fait, je suis juste à cran, comme souvent ces derniers temps. Maeve nous dévisage
                     l’un après l’autre, assez longtemps pour que je demande :
                  

                  – Qu’est-ce qu’il y a ?

                  – Hein ? fait-elle en gardant les yeux quelque part derrière mon épaule.

                  – Je sais pas, t’es bizarre.

                  Elle se décide enfin à me regarder en face, et son expression fait battre mon cœur
                     un peu plus vite. Quelque chose l’inquiète, et ce quelque chose a clairement un rapport
                     avec moi. Elle est peut-être tombée sur des messages d’Owen, en train de se vanter
                     de ce qu’il a fait à Brandon sur je ne sais quel forum ? Il est bien trop malin pour
                     révéler son identité, bien sûr, mais Maeve a un don impressionnant pour repérer des
                     indices sur les gens qui se croient protégés par l’anonymat.
                  

                  Elle sort son portable et balaie l’écran.

                  – Bon… Comme je vous disais, je n’ai rien trouvé sur le forum de vengeance cet après-midi…
                     mais vous êtes au courant qu’il existe une page Instagram consacrée aux déplacements
                     de Jake ?
                  

                  Mon estomac se noue tandis qu’Addy ravale une exclamation de surprise.

                  – Je ne le savais pas, dit-elle, mais ça ne devrait pas m’étonner. Alors, qu’est-ce
                     qu’il fabrique ? Enfin, je ne sais même pas si j’ai envie de le savoir.
                  

                  – Rien qui te concerne, apparemment, répond Maeve en continuant à balayer l’écran.
                     Mais… ce n’est pas ta voiture, là, Phoebe ? Et tes baskets.
                  

                  Elle me tend son portable, et c’est bien une photo de Jake Riordan en train de changer
                     mon pneu. Mon pare-chocs et ma plaque d’immatriculation sont clairement visibles,
                     ainsi que mes baskets roses à lacets argentés. Celles que j’ai aux pieds. J’ai la
                     gorge sèche tandis que Knox et Addy regardent l’écran de Maeve, puis mes chaussures.
                  

                  – Je… Je peux vous expliquer…

                  – Tu l’as laissé…

                  Addy, les yeux remplis d’horreur, n’arrive même pas à finir sa phrase.

                  – Je n’y suis pour rien ! Ça s’est passé super vite !

                  – Pourquoi tu ne m’as pas appelé ? me demande Knox.
                  

                  Il n’y a pas assez de punch dans le monde pour me donner le courage de me pencher
                     sur cette question.
                  

                  – C’est juste que… comme je stressais à cause d’une livraison que j’avais à faire
                     pour le café, j’allais appeler un dépanneur pour aller plus vite, quand Jake a déboulé
                     d’un seul coup, avec sa mère, et… je ne sais pas, j’ai basculé sur pilote automatique…
                  

                  – C’était quand ? me demande Addy.

                  Son ton est tellement froid que j’en reste muette et que Maeve doit répondre à ma
                     place :
                  

                  – Il y a trois jours.

                  – Donc, on a travaillé ensemble hier toute la journée et ça ne t’est pas venu à l’esprit
                     de m’en parler ?
                  

                  Non, pas plus d’un millier de fois, pensé-je, consternée. Mais je n’en ai pas trouvé le courage, et je n’aurais jamais
                     cru qu’elle le découvrirait.
                  

                  – Je suis désolée, dis-je en priant pour que Luis revienne vite avec ses verres de
                     punch. J’ai été idiote. Je n’ai pas du tout parlé à Jake. Je… Je n’ai même pas pu
                     me forcer à le remercier. J’ai seulement dit que je devrais apprendre à changer un pneu et il a répondu que ça demandait
                     juste un peu d’entraînement, et…
                  

                  Je pars en roue libre et Addy a eu sa dose.

                  – Oh, alors, tant que tu ne l’as pas remercié, tout va bien, lâche-t-elle d’un ton sarcastique qui me transperce le cœur.
                  

                  Elle qui a l’art d’accorder aux gens le bénéfice du doute et de leur pardonner leurs
                     erreurs, elle est visiblement trop secouée pour ça.
                  

                  Maeve se mord la lèvre.

                  – Phoebe, c’était bien toi aussi, à l’intervention de Jake au lycée, non ? Pas une inconnue avec les mêmes cheveux
                     et le même haut que le tien ?
                  

                  – C’est pas vrai, lâche Addy dans un souffle. Moi aussi, je l’ai vue.

                  « Je l’ai vue », pas « je t’ai vue ». Tout à coup, je ne fais plus partie du cercle.
                  

                  – C’était le jour où on était chez toi avec Bronwyn ? demande Addy.

                  Maeve confirme d’un hochement de tête.

                  – J’ai failli le dire, mais j’étais persuadée que j’avais rêvé, reprend Addy, qui
                     me demande avec un regard glacial : Qu’est-ce que tu faisais là-bas ?
                  

                  Je suis incapable de parler. Impossible de lui dire la vérité : Bah, tu sais, je me demandais juste si un garçon qui tente de commettre un meurtre
                        a des chances de changer, pour savoir si je peux arrêter de me prendre la tête à propos
                        de mon frère. Je n’ai plus qu’à mentir – une fois de plus –, sauf que je ne trouve pas une seule
                     idée, face à mes amis qui me dévisagent comme si j’étais coupable de la pire des trahisons.
                  

                  – Qu’est-ce qui se passe, Phoebe ? me demande Knox.
                  

                  Son ton est sincèrement préoccupé, et, allez savoir pourquoi, c’est une nouvelle goutte
                     d’eau. Luis revient à ce moment-là avec trois gobelets et j’en saisis un, si rudement
                     qu’il manque de lâcher les deux autres.
                  

                  – Ce qui se passe, c’est que je suis pitoyable et que je vais vous laisser, dis-je
                     en tournant les talons pour ne pas fondre en larmes.
                  

                  J’ai hâte d’être ailleurs, et pourtant… ça fait mal quand j’arrive à l’autre bout
                     de la pièce sans que personne n’ait cherché à me retenir. Même pas Knox.
                  

                  Il y a plein de gens que je connais ; Nate et Bronwyn sont toujours en grande discussion
                     avec Sana et Reggie. Mon ex-meilleure amie, Jules, se tient un peu plus loin avec
                     Sean, son copain, et Monica Hill, une autre fille de ma classe. Même l’équipe du Café
                     Contigo est là : Manny, Evie et Ahmed, un serveur. Mais comme je n’ai pas le cœur de les
                     rejoindre, je reste bêtement adossée à un mur près de l’entrée, jusqu’à ce que quelqu’un
                     me tape sur l’épaule.
                  

                  – Tu t’es fait virer du Club des assassins ?

                  C’est Vanessa Merriman, vêtue d’une chouette robe dos nu rouge, un gobelet dans chaque
                     main.
                  

                  – Tiens, me dit-elle en en vidant un dans le mien, que j’ai réussi à finir rien qu’en
                     traversant le salon. C’était pour un ami, mais t’as l’air d’en avoir besoin.
                  

                  Elle cale une épaule contre le mur avant d’ajouter :

                  – En fait, c’était pour moi. Je me demande pourquoi je continue à venir à ces trucs.

                  Je bois une longue gorgée bienfaisante.

                  – Pourquoi tu le fais, alors ?

                  – Je viens de te le dire, j’en sais rien, réplique-t-elle d’un ton irrité.

                  Ses yeux suivent mon regard jusqu’au coin où Knox, Maeve, Addy et Luis sont encore en pleine conversation.
                  

                  – Juger les autres, ils savent faire, hein ? reprend-elle. Genre, tu commets une erreur, et paf, tu deviens une paria.
                  

                  Vanessa ne s’est pas contentée de commettre une simple erreur, loin de là. Si je me
                     souviens bien, elle a harcelé Addy sans pitié après la mort de Simon. Avant de s’attaquer
                     à Cooper pour faire bonne mesure. Mais je ne suis pas en position de lui rappeler
                     cela maintenant.
                  

                  – C’est mes amis, dis-je, même si je ne suis pas sûre que ce soit toujours vrai.

                  – Dans ce cas, pourquoi tu n’es pas avec eux ?

                  J’aurais du mal à lui expliquer. Alors je sirote mon punch en regardant Nate et Bronwyn
                     se séparer de Sana et Reggie pour rejoindre la Bande de Bayview. Je vois Sana saisir Reggie par le bras. Elle l’attire à elle pour lui murmurer quelque
                     chose à l’oreille et soudain, il n’a plus du tout son air jovial et détendu. Reggie
                     hausse les épaules avant de s’éloigner, la laissant visiblement irritée.
                  

                  – J’en reviens pas que ça dure, observe Vanessa.

                  – Quoi ?

                  Je manque d’ajouter : Sana et Reggie ?, ce qui serait un scoop, mais Vanessa agite la main en direction du couple Nate-Bronwyn.
                  

                  – La petite idylle entre la bonne élève et le bad boy. Non mais sérieux, qu’est-ce
                     qu’ils ont en commun, tous les deux, à part le fait d’avoir été accusés de meurtre ?
                     Même si c’est un truc purement physique, ça ne peut pas être génial à ce point-là.
                  

                  – Faut que je te laisse, lâché-je tout à coup en me décollant du mur pour me propulser…
                     allez savoir où.
                  

                  Aux toilettes, sans doute, étant donné ce que j’ai bu. Comme il y a la queue, je sors
                     mon portable pour patienter et je tombe sur un message d’Emma. J’essaie de la convaincre
                     de revenir pour un week-end. Un peu parce qu’elle me manque, et beaucoup parce que je dois la décider
                     à parler à Owen.
                  

                  Elle me répond :

                  
                     Je ne peux pas me payer le billet d’avion. Je n’ai toujours pas trouvé de boulot.

                  
                  Ce n’est qu’un prétexte et elle sait que je le sais. Plus elle retarde son retour
                     à Bayview, moins elle a envie de revenir.
                  

                  Je tape : 

                   

                  Tu ne peux pas me laisser gérer le bordel toute seule.

                   

                  Puis j’efface. On n’est pas censées aborder le sujet par écrit.

                  – Tu peux y aller, dit une voix derrière moi.

                  En effet, en relevant le nez, je vois que la porte des toilettes est entrouverte.

                  À peine entrée, je réalise à quel point je suis soûle. Le carrelage en damier noir
                     et blanc tourne, et c’est tout juste si j’arrive à défaire la ceinture tressée de
                     mon short. Je rame encore plus pour la rattacher après, cherchant en vain les minuscules
                     trous jusqu’à ce qu’un coup énergique frappé à la porte me pousse à accélérer.
                  

                  – Une minute !

                  Finalement, j’improvise en me contentant de nouer ma ceinture. Avant de me rendre
                     compte que c’était une mauvaise idée, parce que je n’arriverai jamais à la dénouer
                     pour aller me coucher. Mais bon, après tout, c’est le problème de la future Phoebe.
                     Puis je me lave les mains en fixant mon visage écarlate et mes yeux vitreux.
                  

                  – Il va bien falloir qu’un truc lâche, dis-je à mon reflet.

                  Les murs ne doivent pas être épais, parce que de nouveaux coups sont frappés sur la
                     porte et quelqu’un braille :
                  

                  – Ouais, c’est ma vessie qui va lâcher, si ça continue !

                  – Désolée ! fais-je en me séchant les mains sur…

                  Ah, berk. Ce que j’ai pris pour une serviette est un caleçon suspendu au porte-serviettes ;
                     je n’ai plus qu’à me relaver les mains. Le temps que j’aie fini, la personne qui attend
                     son tour martèle la porte à coups de poing, et je passe devant elle les yeux baissés
                     en marmonnant des excuses. Vanessa est toujours au même endroit, le nez sur l’écran
                     de son portable, un gobelet rempli de punch posé sur une table à côté d’elle. Avant
                     même d’avoir réalisé ce que je faisais, je le prends au vol en passant.
                  

                  – Hé, la poivrote, c’est à moi ! proteste-t-elle.

                  Je file vers l’escalier en faisant semblant de ne pas l’entendre.

                  Je me sens mieux à l’étage : il y a moins de lumière, moins de bruit, et je ne connais
                     personne. La porte d’une chambre est ouverte – littéralement maintenue ouverte par
                     un drap noué à un radiateur, ce qui m’intriguerait sûrement si j’avais l’esprit clair –
                     et un petit groupe discute à l’intérieur. Personne n’émet d’objection quand je m’affale
                     dans un fauteuil poire. Reprenant mon portable, je mets vingt bonnes minutes à taper
                     le message suivant à Emma :
                  

                  
                     S’il te plaît reviens.

                  
                  Puis je ferme les yeux, et le temps que je les rouvre, je suis seule dans la chambre.
                     J’ai la tête qui tourne dès que je me lève et je dois m’appuyer contre le mur pour
                     gagner la porte. Au moment de sortir, je manque de foncer dans un garçon qui s’apprête
                     à entrer.
                  

                  – Tiens, salut, Phoebe, dit Crawley. Ça faisait un bail. Qu’est-ce que tu fais toute
                     seule dans ma chambre ?
                  

                  Je ne connais Reggie que trop bien. Quand Bronwyn a arrêté de lui donner des cours
                     particuliers après la mort de Simon, c’est Emma qui l’a aidé à préparer ses exams.
                     Pendant deux mois, il est venu trois soirs par semaine à la maison, et me reluquait
                     dès qu’Emma avait le dos tourné. Il n’a pas beaucoup changé depuis : même barbiche
                     éparse, même goût pour les tee-shirts mous à col en V, même collier en cordelette
                     orné de trois petites billes en argent. Dix-neuf ans, et déjà dans une impasse vestimentaire.
                  

                  Il s’adosse au chambranle et joue des sourcils dans ce qu’il doit prendre pour une
                     mimique sexy.
                  

                  – Tu m’attendais ?

                  J’ai peut-être trop bu, mais j’ai encore assez de présence d’esprit pour réagir à
                     cette question de la seule manière possible.
                  

                  – Euh, non merci, dis-je en le poussant un peu pour sortir.

                  – Tu ne sais pas ce que tu perds ! lance-t-il derrière moi.

                  Je redescends d’un pas titubant, sans lâcher la rampe, en me demandant si je me suis
                     éclipsée assez longtemps pour que la colère d’Addy soit retombée. Mais la Bande de
                     Bayview n’est plus dans le coin de tout à l’heure, qui a été investi par mon ex-meilleure
                     amie Jules. Elle me fait signe, et ce geste accueillant m’est d’un tel réconfort que
                     je la rejoins sans hésiter, bien qu’elle soit flanquée des deux personnes que j’aime
                     le moins au monde.
                  

                  – Un verre ? me propose Sean Murdock en me tendant un gobelet.

                  Je n’en ai pas vraiment envie, mais je le prends quand même.

                  – Parfait timing, Phoebe la Pétoche, me lance Jules.

                  J’essaie de réagir par un sourire, mais mon vieux surnom me paraît tellement décalé !
                     C’est celui de la Phoebe d’avant, celle qui pouvait juger Jules parce qu’elle sortait
                     avec un crétin comme Sean et qu’elle avait menti à la police sur la mort de Brandon.
                     On a mis les choses au point depuis, toutes les deux, mais ce n’est plus pareil. Moitié
                     parce que je tâche de passer le moins de temps possible avec Sean, moitié parce qu’il
                     ne m’a pas échappé que je suis devenue une bien pire menteuse qu’elle.
                  

                  – Parfait timing pour quoi ?

                  Jules donne un coup d’épaule à Monica.

                  – On a besoin d’une info.

                  – Sur quoi ?

                  Je vide en une gorgée la moitié du verre dont je ne voulais pas.

                  – Hé, mollo, fait Sean avec un petit air narquois.

                  Ah, ce que je le déteste…

                  – Sur Knox.
                  

                  Je cligne des paupières pour faire le point sur son visage, mais il n’y a rien à faire,
                     elle a toujours deux têtes.
                  

                  – Ben quoi ?

                  – Il a quelqu’un ?

                  – Heiiin ?

                  Ma réponse me semblant un peu courte, j’ajoute :

                  – Pourquoi ?

                  – Monica a un crush sur lui.

                  Ça me fait marrer, mais je suis la seule.

                  – Pardon. C’était pas une blague ?

                  – Pas du tout, réplique Monica en entortillant une mèche de cheveux autour de son
                     index. Pourquoi ce serait une blague ? Il est sexy.
                  

                  À croire que tous les gens qui sont là ce soir s’en sont brusquement rendu compte.
                     Mais je ne laisserai pas de place à Monica dans cette compète.
                  

                  – Ça fait six mois que tu le chambres !

                  – Ce n’est pas moi, c’est Sean. Mais il sait parfaitement qu’il n’aurait pas dû. Hein,
                     Sean ?
                  

                  – Ouais. Knox, c’est mon frère, maintenant, affirme Sean, avec l’assurance du crétin qu’il est.
                  

                  – N’importe quoi. Il te déteste. Et toi aussi, fais-je en me tournant vers Monica.

                  Elles sont trois Monica, ce qui en fait trois de trop. Peut-être quatre. Je préférerais
                     de loin un nombre négatif de Monica.
                  

                  – Lâchez-le.

                  – Knox ne t’appartient pas, Phoebe, me signale Jules d’un ton de petit chef. Si tu craques
                     pour lui, tu as eu tout le temps pour agir.
                  

                  – Je ne… Je n’ai jamais… Faut que j’y aille…

                  Et je pars en titubant vers l’entrée. Une fois dehors, j’essaie de sortir mon portable
                     de ma poche, mais j’ai les doigts engourdis et la respiration saccadée. Et tellement
                     mal à la tête que je n’arrive plus à penser. Je voudrais appeler un Uber, mais je
                     ne suis même pas sûre d’arriver à déverrouiller mon téléphone.
                  

                  Alors que je décide de retourner à l’intérieur, je me retrouve bizarrement dans un
                     endroit plein d’herbe et d’arbres. Je m’affale sur une espèce de banc en pierre. Il y a quelque chose qui cloche, me dis-je, les idées de plus en plus confuses. Une silhouette apparaît en bordure
                     de mon champ de vision, si floue que c’est à peine une ombre. Mais si je plisse les
                     yeux assez fort, elle me semble familière.
                  

                  Laisse-moi, voudrais-je dire. Mais les mots ne sortent pas. Je me sens écrasée par une immense
                     fatigue.
                  

                  – Oh, Phoebe, dit une voix qui semble résonner depuis le bout d’un long tunnel. Tu
                     as commis une grosse erreur.
                  

                  Je me demande laquelle.

                  Puis tout devient noir.
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                  NateDimanche 5 juillet

                  – On devrait venir ici pour fêter notre semiversaire, suggère Addy en me donnant une
                     tape sur le bras.
                  

                  – Hein ?

                  J’inspecte du regard l’arrière-salle du Café Contigo, où un écran géant a été installé pour nous permettre de regarder la pub de Cooper.
                     Pour l’instant, il diffuse un match des Padres de San Diego, mais la pub est censée
                     passer juste après la cinquième manche.
                  

                  – Quel semiversaire ?

                  – Tu sais bien qu’on fête toujours nos anniversaires ensemble.

                  – Deux fois. C’est arrivé deux fois.

                  D’ailleurs, c’est surtout Addy qui s’en est occupée. Comme on est tous les deux du
                     mois de mars, l’an dernier, elle a décidé d’organiser une fête à mi-chemin entre son
                     anniversaire et le mien. Elle a fait ça chez elle, et j’y suis allé parce qu’elle
                     y tenait et qu’il y a peu de gens qui comptent autant pour moi qu’Adelaide Prentiss.
                     En prime, j’ai compris il y a longtemps qu’il était inutile d’essayer de résister
                     à Addy quand elle passe en mode manageuse d’activités sociales. Elle a recommencé
                     cette année, mais c’était beaucoup plus discret en raison de la mort de Brandon Weber.
                  

                  – Exact, réplique-t-elle. Du coup, c’est devenu la tradition. Mais comme ce n’était
                     pas super festif cette année, j’ai pensé, pourquoi pas une fête de semiversaire ?
                     Vers la mi-septembre, tu vois.
                  

                  – Mi-septembre, c’est trop tard, objecte Bronwyn en extirpant une chips de tortilla
                     sans sauce de l’assiette de nachos. J’aurai repris les cours.
                  

                  – Ah, OK. Et ce n’est pas possible en août puisque je serai au Pérou. Bon, disons
                     le 14 juillet, déclare Addy d’un ton décidé. Ce sera, genre, une fête de tiers d’anniversaire.
                  

                  – Ça n’existe pas, fais-je.

                  – On n’a qu’à inviter le gang habituel, reprend-elle en balayant la table d’un geste.

                  On est assis autour d’une grande table dont les neuf chaises sont toutes occupées
                     – par Addy, Bronwyn, Cooper, Kris, Maeve, Luis, Knox et moi – sauf une. Phoebe est en retard. On avait rendez-vous il y a une demi-heure.
                  

                  – Cool, approuve Bronwyn. Mais on ne va pas rester en circuit fermé, si ? J’inviterais
                     bien Kate et Yumiko, et peut-être aussi Evan…
                  

                  Elle me glisse un regard en coin.

                  – Ou pas.

                  – C’est vous qui voyez.

                  Je hausse les épaules. Je peux bien être magnanime à propos de son ex maintenant qu’il
                     n’a plus aucune chance.
                  

                  – Mais il n’y a peut-être pas assez de place pour tout le monde ici, signale-t-elle.

                  – On peut aller chez Nate, propose Addy.

                  – Ah non ! fais-je sans pouvoir masquer un soupçon d’irritation. Tu peux me forcer
                     à participer à une fête de tiers d’anniversaire, mais pas à la passer à surveiller
                     Reggie Crawley.
                  

                  – On est d’accord, s’empresse d’appuyer Bronwyn.

                  On a tenté de relancer le sujet « Reggie » avec Sana hier soir, mais même Bronwyn
                     a dû reconnaître qu’on piétinait. Ce n’était ni l’endroit ni le moment. Ça m’a quand
                     même énervé quand Sana a admis qu’elle n’avait même pas regardé la vidéo de Katrina
                     que lui avait envoyée Bronwyn. Ça aurait été l’indice minimum qu’elle prend le problème
                     au sérieux.
                  

                  – Bon, bon, OK, concède Addy. C’était le fiasco, hier. Et pas seulement à cause de
                     Reggie. 
                  

                  Elle tire sur sa boucle d’oreille – son tic quand elle est nerveuse – avant de tourner
                     les yeux vers le rideau de perles qui sépare l’arrière-salle du restaurant, et elle
                     demande :
                  

                  – Vous pensez que Phoebe va venir ? Je n’ai pas été cool avec elle.

                  – Tu étais un peu sous le choc, lui rappelle Bronwyn.

                  – C’est vrai, mais… Je n’arrête pas de penser à ce que je lui ai dit quand elle a
                     précisé qu’elle n’avait pas voulu remercier Jake. Ce n’était pas sympa. En plus… c’est
                     un peu comme ça que Jake m’a traitée quand j’ai essayé de m’excuser pour l’avoir trompé
                     avec TJ. Il m’a dit très exactement : « Alors, tout va bien. Du moment que tu es désolée. » On est censé laisser aux gens une chance de s’expliquer, non ? Ce n’est pas ce
                     que j’ai fait.
                  

                  À la façon dont elle cite les phrases de Jake, je comprends qu’elles sont gravées
                     dans sa tête de manière indélébile.
                  

                  Je me retiens au dernier moment de lâcher une remarque sur Phoebe dont je sais, au
                     fond, qu’elle serait injuste. Laisser quelqu’un changer votre pneu, ce n’est pas la
                     fin du monde… si ce n’est qu’on parle de Jake. Qui se balade partout en ville en jouant au gentil comme s’il ne s’était jamais
                     rien passé. Tous ceux qui, à Bayview, ont été pris dans la dynamique perverse de la ville devraient lui balancer leur
                     poing dans la figure.
                  

                  – Le contexte n’est pas du tout le même, signale Bronwyn, manière polie d’exprimer
                     ce que je suis en train de penser. 
                  

                  – C’est vrai, parce que ce que j’avais à me faire pardonner était bien plus moche,
                     reprend Addy. Ou ça l’aurait été si Jake avait été un être humain digne de ce nom.
                     J’ai envoyé un message à Phoebe hier, mais elle ne l’a pas lu.
                  

                  Assis à côté de Maeve à l’autre bout de la table, Knox s’agite sur sa chaise.
                  

                  – Vous parlez de Phoebe, là ? Parce qu’elle ne m’a pas répondu non plus. C’est moi
                     qui l’ai amenée à la fête, mais ensuite, elle a carrément disparu.
                  

                  – Elle n’est pas repartie avec Jules ? demande Maeve.

                  – Non, dis-je.

                  Tout le monde me fixe, sans doute parce que ce n’est pas le genre de chose que je
                     remarque d’habitude.
                  

                  – Comme son abruti de mec était trop bourré, Crystal lui a pris ses clés de voiture
                     et les a fait reconduire tous les deux par quelqu’un d’autre. Phoebe n’était pas avec
                     eux.
                  

                  – J’espère qu’elle est bien rentrée, dit Addy. Normalement, je ne m’inquiéterais pas,
                     mais Ashton m’a stressée avec son histoire de panneau publicitaire…
                  

                  – Hé, les gars ! lance Luis depuis l’autre bout de la table. C’était le deuxième retrait.
                     La manche devrait bientôt se terminer !
                  

                  – J’aimerais bien savoir ce qui se trame sur ce forum de vengeance, poursuit Addy
                     sans se préoccuper de lui.
                  

                  Elle pose un regard appuyé sur Maeve, qui fixe l’écran géant avec presque autant d’attention
                     que Luis.
                  

                  – Maeve s’en occupe, intervient Bronwyn. Laisse-lui un peu de temps.

                  – Ils ont remis la pub pour la boisson énergétique, dis-je. Apparemment, ils ont réglé
                     le problème de piratage.
                  

                  J’ai remarqué le changement en passant devant pour venir, non sans soulagement.

                  Sur l’écran, le public du stade se met à huer quand le frappeur expédie une fausse
                     balle dans les gradins.
                  

                  – Son timing est nul ! grogne Luis en se penchant en avant, absorbé par l’action.
                     Il ne va pas faire long feu, je vous le dis.
                  

                  Assis près de la télé avec Kris, Cooper se passe les mains sur le visage.

                   – Ah, pitié, gémit-il. Je tiens à rappeler à tout le monde que je ne suis pas un
                     acteur. Et je ne me serais jamais embarqué dans ce truc si ma voiture n’était pas
                     en train d’agoniser…
                  

                  – Tu travailles plus dur que n’importe qui, tu mérites que ce soit reconnu, déclare
                     Kris. Et d’être payé pour ça. Interdiction de t’excuser.
                  

                  – Tu dis ça maintenant, mais on en reparle tout à l’heure, grommelle Cooper.

                  Ses épaules se détendent quand même. Je sais que le parrainage de marque lui pèse
                     par principe, parce qu’il a peur que les entreprises ne s’intéressent à lui qu’à cause
                     de la notoriété des Quatre de Bayview. Et il n’a peut-être pas entièrement tort – aucun de nous ne peut l’exclure à cent
                     pour cent –, mais il a fait une année exceptionnelle. Il paraît plus que jamais destiné
                     à mener une brillante carrière dans le baseball. Autant que ça ait des avantages financiers.
                  

                  – Dommage que Nonny ne puisse pas être là, déplore Addy. J’adore la voir soutenir
                     Cooper.
                  

                  À ce moment-là, son portable vibre sur la table, mais Bronwyn le retourne avant qu’Addy
                     ait eu le temps de s’en saisir.
                  

                  – Tu rappelleras plus tard. Luis a raison, c’est la fin de la manche.

                  En effet, il y a un fondu au noir sur l’écran.

                  – C’est parti ! lance Luis.

                  Alors que Maeve lui fait signe de se taire, on voit apparaître sur l’écran l’intérieur
                     chromé d’un centre de fitness au mur recouvert d’un énorme logo Fitness À Donf. Sur une musique lourdement chargée en basses, la caméra recule pour nous révéler
                     des machines, des vestiaires, des haltères… et enfin Cooper, qui court sur un tapis
                     comme si sa vie dépendait de sa vitesse.
                  

                  Toute la table l’acclame, au point qu’on n’entend plus rien. Ce qui n’est pas très
                     grave, la pub n’étant qu’une succession d’images de Cooper en train de faire de l’exercice
                     en mode super-héros, sans qu’une goutte de transpiration ne perle sur son front.
                  

                  – Jusque-là, j’adore, commente Kris tandis que le Cooper de l’écran fait des squats avec un haltère sur
                     l’épaule.
                  

                  Puis la musique s’estompe. Cooper pose son haltère, prend une serviette et se tourne
                     vers la caméra.
                  

                  – Rien de mieux que le fitness pour se sentir gonflé à donf !

                  Il y a un silence un peu sonné, parce que le ton de cette réplique est de loin le
                     moins naturel qu’on ait jamais entendu. On aurait dit un robot programmé pour parler
                     anglais par quelqu’un qui n’aurait jamais eu affaire à cette langue. Puis, soudain,
                     on l’acclame à tue-tête, parce que Cooper reste le meilleur, et que, tout compte fait, cette phrase peut carrément devenir culte.
                  

                  – Un oscar ! Un oscar ! martèle Luis. C’est quoi, les grands prix, pour les pubs ?

                  – T’étais super sexy ! déclare Kris en attirant Cooper pour l’embrasser.

                  – Moi qui déteste le fitness, tu as presque réussi à me convaincre, ajoute Maeve.

                  – Arrêtez vos conneries, marmonne Cooper.

                  Il rougit, mais il sourit aussi.

                  Une fois l’excitation retombée, alors que le match a repris, Addy récupère son téléphone.

                  – C’est peut-être Phoebe qui m’a envoyé un message tout à l’heure, dit-elle en plissant
                     les yeux. Non, mince, c’est sa mère.
                  

                  – La mère de Phoebe a ton numéro ? dis-je, surpris.

                  – C’est elle qui a organisé le mariage d’Ashton, je te rappelle.

                  Elle écoute le message en fronçant les sourcils.

                  – Super bizarre. Elle me demande si Phoebe est encore avec moi parce qu’elle ne répond
                     pas. Je ne comprends pas. Elle n’a jamais été censée être avec moi, on n’est même
                     pas allées à la fête ensemble. Mme Lawton a essayé de te joindre, Knox ?
                  

                  Il vérifie son portable.

                  – Non. Tu devrais la rappeler.

                  Addy balaie son écran et porte de nouveau l’appareil à son oreille.

                  – Bonjour, madame Lawton. Désolée, Phoebe n’est pas… quoi ? Non, non, pas du tout.
                     Ça n’a jamais… elle a quoi ?
                  

                  – Qu’est-ce qui se passe ? demande Knox d’un air alarmé.
                  

                  Mais Addy poursuit sa conversation avec Mme Lawton en lui faisant signe de se taire.

                  – Non, on s’est vues à la fête, mais elle n’avait pas prévu de dormir chez moi. Je
                     ne l’ai pas vue depuis hier soir. Vous avez appelé Jules ?
                  

                  Elle s’assombrit au fur et à mesure de la réponse.

                  – Bien sûr, comptez sur moi. Vous pouvez me tenir au courant ?

                  Elle raccroche, toute pâle, et fixe nos visages inquiets.

                  – Phoebe a envoyé un message à sa mère tard hier soir pour dire qu’elle dormait chez
                     moi. Pourquoi elle a fait ça ?
                  

                  – Peut-être parce qu’elle a dormi ailleurs et qu’elle ne voulait pas que sa mère le
                     sache ? suppose Maeve.
                  

                  Elle glisse un coup d’œil vers Knox, qui a la même expression que quand il passait au bureau de son père – le patron
                     de Myers Construction, les chantiers où je travaille – et que celui-ci ne s’en apercevait
                     même pas : celle du gars accablé qui essaie de ne pas le montrer.
                  

                  – Je ne vois pas Phoebe en train de faire ça, objecte-il d’une voix un peu étranglée.

                  – Si c’est le cas, je l’ai grillée, commente Addy avec une grimace. Mais c’est quand
                     même bizarre qu’elle ait raté la pub de Cooper et qu’elle n’ait prévenu personne.
                  

                  – Appelle-la, suggère Bronwyn.

                  Addy suit son conseil, et fronce aussitôt les sourcils.

                  – Je tombe direct sur sa messagerie.

                  Maeve a dégainé son portable et tape furieusement sur son écran.

                  – Je me demande si… Bon, elle est localisée sur Snapchat et ça dit qu’elle est…

                  Elle zoome sur l’écran, et le fixe en clignant des paupières avant de me tendre l’appareil.

                  – Ça dit qu’elle est chez toi, Nate.
                  

                  – Ah bon ? Elle n’y était pas quand je suis parti tout à l’heure. Enfin… pas à ma
                     connaissance.
                  

                  Ayant exceptionnellement une journée de libre, j’en ai profité pour faire la grasse
                     matinée et je ne me suis levé que pour venir ici. Crystal et Sana étaient parties
                     et Jiahao et Deacon regardaient la télé dans le salon comme d’hab. Reggie… Je n’ai
                     pas la moindre idée d’où il était, mais sa porte était fermée. À un moment ou à un
                     autre de la soirée, il avait réussi à défaire le système de drap qui la maintenait
                     ouverte.
                  

                  – Oh non, lâche Bronwyn, comme si elle lisait dans mes pensées. Ne me dis pas que…
                     Elle ne peut pas être avec Reggie, si ?
                  

                  – Impossible. Phoebe ne ferait jamais ça, dit Maeve.

                  – Elle avait vachement bu, rappelle Addy.

                  – D’accord, mais pas à ce point-là, persiste Maeve, d’un air un peu moins catégorique. Et même en admettant qu’elle
                     ait, euh… passé un moment avec Reggie, elle serait partie, depuis le temps. 
                  

                  – Sauf s’il l’en empêche, observe Luis.

                  Maeve lui balance un coup de poing dans l’épaule comme s’il venait de faire une mauvaise
                     blague, mais il n’y a pas l’ombre d’un sourire sur le visage de Luis.
                  

                  L’ambiance n’aura pas mis longtemps à se plomber.

                  – On ferait mieux de vérifier, dis-je.

               

            

         

      

      CHAPITRE DIX

            
               
                  NateDimanche 5 juillet

                  Quand on arrive chez moi – à six, Cooper et Kris ayant dû partir pour conduire Nonny
                     chez une de ses amies –, Phoebe n’y est pas.
                  

                  – Je l’ai pas vue depuis hier soir, mec, nous informe Reggie, affalé sur le canapé
                     en scrollant sur Netflix, une bière à la main.
                  

                  – Quand exactement ? lui demande Bronwyn en lui prenant la télécommande.

                  Une chance qu’elle l’ait fait avant moi, parce que les ondes je-m’en-foutistes qu’émet
                     Reggie me donnent furieusement envie de la lui balancer dans la tronche.
                  

                  – Hé, rends-moi ça ! proteste-t-il.

                  Il fait mine de la lui reprendre, mais retombe sur le canapé dès qu’elle recule pour
                     se mettre hors d’atteinte.
                  

                  – Je sais pas, depuis la fête, quoi.

                  – Elle était où ? demande Maeve.

                  – Dans ma chambre, dit-il en tirant distraitement sur son collier.

                  Puis il lève les mains dans un geste défensif devant nos regards accusateurs.

                  – Hé, on se détend, le Club des assassins. Elle était toute seule et elle allait sortir
                     quand je suis entré. Je lui ai proposé qu’on passe un petit moment en tête à tête,
                     forcément…
                  

                  – Répugnant, commente Maeve.

                  – Mais elle a filé, conclut Reggie. Et je l’ai pas revue ensuite.

                  Bronwyn et Maeve échangent un coup d’œil sceptique, mais l’avantage, avec Reggie,
                     c’est que ça se voit comme le nez au milieu de la figure quand il a un truc à cacher.
                     Et ça ne semble pas être le cas. N’empêche que…
                  

                  – D’après son portable, elle est ici, dis-je.

                  – Eh ben non, désolé, fait Reggie en soulevant la couverture qu’il a sur les jambes
                     pour faire mine de regarder dessous. À moins qu’elle se cache. Hou hou, Phoebe ?
                  

                  – Connard, dis-je.

                   Bronwyn lui recolle la télécommande dans les mains, ce qui est plus que ce qu’il
                     mérite.
                  

                  – Qu’est-ce que vous me voulez ? nous demande-t-il. Elle est pas là. Fin de l’histoire.

                  – Je vais réessayer de l’appeler, propose Addy. On entendra peut-être la sonnerie.

                  Mais il n’y a pas d’autre bruit que le grognement de frustration d’Addy.

                  – Toujours sur messagerie.

                  – Il y a peut-être une erreur de localisation, suggère Knox. Si elle a éteint son portable, il indique peut-être par défaut l’endroit où elle
                     était à ce moment-là. 
                  

                  – Depuis quand elle éteint son portable ? demande Maeve.

                  – Commençons par la chercher ici, nous suggère Bronwyn. Elle a pu s’endormir quelque
                     part, ou perdre son téléphone.
                  

                  À la petite étincelle qui luit dans ses yeux, je sais ce qui va suivre : Bronwyn passe
                     en mode meneuse. Heureusement que quelqu’un se décide. En quelques minutes, elle a
                     formé des équipes de deux et confié à chacune une mission spécifique : Addy et Knox vont inspecter les chambres, Maeve et Luis se chargent du rez-de-chaussée et Bronwyn
                     et moi, on s’occupe du jardin.
                  

                  – Je me sens super mal, m’avoue Bronwyn quand on sort. Addy a raison, on a été vaches
                     avec Phoebe. Mais j’étais tellement énervée par le dossier Reggie que je n’ai même
                     pas fait gaffe.
                  

                  – Je n’ai pas fait mieux, dis-je en passant le pouce sur mes cicatrices au bras.

                  Je pense de moins en moins souvent à la bombe de Jared ; je m’en suis globalement
                     bien sorti, et on peut même dire que ça m’a rapproché de Bronwyn. Ou, plus exactement,
                     de ses parents. Après que j’ai essuyé le gros de l’explosion à la place de leur fille,
                     ils ont arrêté de s’inquiéter du fait qu’on « ne venait pas du même monde ».
                  

                  Mais ces cicatrices me rappellent qu’on peut mourir dans cette ville. Je détestais
                     l’idée que Phoebe puisse être avec Reggie, or la réalité peut être encore pire. On
                     ne se connaît pas très bien – jusqu’à récemment, elle n’était pour moi qu’une collègue
                     d’Addy. Sauf que traverser une catastrophe ensemble, ça crée des liens à vie. Sans
                     compter que Phoebe a perdu son père et que sa mère s’est épuisée à essayer de s’occuper
                     de toute la famille. Je sais ce que c’est de devoir régler tous ses problèmes sans
                     l’aide de personne. 
                  

                  Je m’arrête pour scruter le petit jardin mal entretenu. Il n’y a pas grand-chose à
                     voir : beaucoup d’herbe à moitié desséchée et quelques pauvres buissons, plus une allée de dalles défoncées qui mène à la porte
                     d’entrée. Je plisse les yeux, ébloui par le soleil.
                  

                  – Tu sais de quelle couleur est le portable de Phoebe ?

                  – Rose, me répond Bronwyn en marchant lentement en cercles, le nez par terre. Mais
                     il n’est pas là.
                  

                  – Tu ne penses pas qu’elle a pu aller voir sa sœur ? Elle a peut-être chopé un vol
                     de dernière minute…
                  

                  – C’est possible. Mais ça n’explique pas pourquoi elle ne répond pas, ni pourquoi
                     elle a fait croire à sa mère qu’elle dormait chez Addy. Pfff, ça n’a pas de sens,
                     tout ça. Si j’avais passé ne serait-ce que cinq minutes à parler avec elle hier…
                  

                  – Ne commence pas, dis-je en la prenant par les épaules pour l’entraîner dans le jardin
                     de derrière. Interdiction de te fustiger en ma présence.
                  

                  De l’autre côté, le jardin est plus vaste et plus broussailleux, en grande partie
                     occupé par les tentatives de Crystal de faire pousser un potager. Au fond, il y a
                     un petit patio dallé, entouré par deux bancs de pierre et une fontaine moussue, à
                     moitié remplie d’eau croupie.
                  

                  – Ça t’arrive de venir t’asseoir ici ? me demande Bronwyn en marchant prudemment dans
                     l’herbe haute.
                  

                  – Tu rigoles ?

                  C’est alors que je le vois : un rectangle rose vif, par terre, sous l’un des bancs.
                     Bronwyn le ramasse, et l’écran s’illumine quand elle l’incline vers nous.
                  

                  
                     Emma : MAIS T’ES OÙ ???

                  
                  – Merde, souffle Bronwyn.

               

            

         

      

      CHAPITRE ONZE

            
               
                  AddyDimanche 5 juillet

                  On ne peut pas reprocher à la police de Bayview de manquer de constance : quel que soit le problème qu’elle a à résoudre, elle se
                     concentre sur la mauvaise question.
                  

                  – Donc, des mineurs ont consommé de l’alcool, à cette fête ? demande le lieutenant
                     Budapest en glissant le téléphone de Phoebe dans un sachet en plastique.
                  

                  On a prévenu Mme Lawton dès qu’on a trouvé le portable et elle est venue aussitôt,
                     en appelant la police en chemin. Maintenant, elle est là, avec Owen, qu’elle maintient
                     fermement à côté d’elle tandis qu’on est tous en demi-cercle autour du lieutenant
                     Hank Budapest. Personne n’a oublié qu’il a été le premier à nous interroger sur la
                     mort de Simon. Et on ne peut pas dire qu’il se soit couvert de gloire lors de cette
                     enquête.
                  

                  – Ouais, répond Nate entre ses dents.

                  – Qui a fourni l’alcool ? demande le lieutenant.

                  – Ma fille a disparu, lieutenant Budapest, lui rappelle Mme Lawton, les traits tirés par l’inquiétude.
                     Peut-on se concentrer là-dessus et s’occuper de la fête plus tard ?
                  

                  – D’après ce que vous me dites, Phoebe vous a menti sur l’endroit où elle passait
                     la nuit. Vous ne pensez pas qu’elle vous a tout simplement caché où elle allait ?
                     Ça fait, quoi…
                  

                  Il regarde ostensiblement sa montre.

                  – … moins de douze heures qu’elle a été vue pour la dernière fois ?

                  – Quatorze, corrige Maeve en croisant les bras sur sa poitrine.

                  Alors qu’elle semble sur le point d’en dire plus – aborder le sujet du forum de vengeance,
                     peut-être –, Mme Lawton lâche un grognement de frustration en s’agrippant à Owen de
                     plus belle.
                  

                  – Phoebe n’irait nulle part sans son téléphone, déclare-t-elle. Et vous oubliez qu’elle
                     a été suivie il y a trois mois par un jeune homme perturbé qui avait beaucoup de followers.
                     Et que ces gens passent leurs journées à rêver de vengeance. Vous devriez déjà être
                     en train d’interroger Jared Jackson pour savoir qui il aurait pu pousser à s’en prendre
                     à ma fille.
                  

                  Maeve exprime son approbation par un hochement de tête énergique. Owen rougit en regardant
                     ses pieds, et mon cœur se serre. D’après ce que j’ai vu au Café Contigo, Phoebe et lui ne s’entendent pas très bien ces temps-ci. Il doit s’en vouloir, comme
                     moi, maintenant qu’elle a disparu.
                  

                  Disparu. Le mot envoie une onde de panique dans mes veines. Le lieutenant s’éclaircit la
                     voix.
                  

                  – Tout à fait. Nous allons parler à M. Jackson, bien sûr.

                  Je suis prête à parier qu’il n’y avait même pas pensé.

                  – Si vous voulez bien m’accompagner au poste, madame Lawton, nous pourrons mettre
                     tout cela en route, conclut-il. D’ailleurs, cela pourrait être utile si l’un d’entre
                     vous venait aussi, ajoute-t-il en nous balayant du regard. Peut-être…
                  

                  Bronwyn a déjà fait un pas en avant sans lui laisser le temps de la désigner, ce qu’il
                     s’apprêtait clairement à faire. Quelle que soit la situation, elle est toujours la
                     représentante naturelle du groupe.
                  

                  – Je veux bien, dit-elle.

                  – Moi aussi, ajoute vivement Knox. Je crois que je lui ai parlé en dernier.
                  

                  – Parfait. Ça devrait faire l’affaire pour l’instant, conclut Budapest. Quant aux
                     autres, je vous demanderai de rester à la disposition de la police… et faites savoir
                     autour de vous qu’on cherche Phoebe, d’accord ? Il y a de grandes chances pour qu’elle
                     soit avec quelqu’un que vous connaissez.
                  

                  Les Lawton et lui se dirigent vers leurs voitures respectives et Bronwyn les suit
                     avec Knox, après avoir déposé un rapide bisou sur la joue de Nate. Les yeux de Maeve lancent
                     des éclairs dans le dos du lieutenant.
                  

                  – Toujours aussi efficace, celui-là. Parler de Phoebe comme de la fille futile qui
                     ment à sa mère pour s’amuser ! Ah, et j’oubliais, pourquoi devrait-on s’en faire alors
                     qu’elle n’a disparu que depuis quatorze heures ?
                  

                  – La plus grande énigme non résolue de Bayview, c’est comment ce type a pu garder son boulot, marmonne Luis en passant un bras autour
                     de ses épaules.
                  

                  – Et ce n’est pas le pire du lot. Cherche incompétent dans le dictionnaire et je parie que tu tomberas sur une photo de tout le poste de
                     police de Bayview, reprend Maeve.
                  

                  Après un dernier regard noir dans la direction du lieutenant, elle lève la tête vers
                     Luis.
                  

                  – Tu peux me ramener chez moi ? Il faut que je me remette à fond sur ce forum de vengeance.
                     S’ils ont quelque chose à voir avec la disparition de Phoebe, je trouverai forcément une allusion quelque part.
                  

                  – Tes désirs sont des ordres. Tu viens avec nous, Addy ?

                  J’hésite. Si je pars avec eux, je sais que je vais distraire Maeve. Je ne veux pas
                     non plus rentrer chez moi, où ma mère ne ferait que me stresser davantage. Et si je
                     vais chez Ashton, c’est moi qui vais la stresser ; elle n’a vraiment pas besoin de
                     ça…
                  

                  – Reste un peu, me propose Nate en percevant mon dilemme. J’ai encore une heure avant
                     mon service au country club, je pourrai te déposer où tu veux en y allant. Sana ne
                     va pas tarder à rentrer du boulot, on pourra lui demander si elle a remarqué quelque
                     chose. Elle, elle n’a pas bu de la soirée.
                  

                  – D’accord, merci, dis-je avec soulagement.

                  – Vous ne trouvez pas ça dingue de penser qu’il y a moins d’une heure, on était en
                     train de regarder la pub de Cooper ? demande Luis tandis qu’on remonte vers sa voiture.
                  

                  – Si, répond-on en chœur.

                  – On croirait que c’était il y a huit jours, ajouté-je.

                  – « Rien de mieux que le fitness pour se sentir gonflé à donf », ânonne Luis d’un
                     ton morose en ouvrant la portière pour Maeve.
                  

                  Ça devrait être drôle… mais ça ne l’est pas.

                  Maeve monte, boucle sa ceinture et s’accoude à la vitre ouverte.

                  – Je vous envoie un message si je découvre un truc.

                  – OK, merci, dis-je.

                  Ils s’en vont, et Nate et moi restons plantés là sans rien dire. Pendant que Bronwyn
                     et Cooper étaient à la fac, Nate et moi, on s’est retrouvés tout seuls une bonne partie
                     du temps, à tâcher de trouver comment avancer quand on n’a ni parents hyper investis,
                     ni argent, ni beaucoup de talents personnels. Je ne suis pas jalouse des dons de Bronwyn et de Cooper, pas une seconde. J’estime que j’ai de la
                     chance de les connaître. Mais le fait d’avoir un ami dont le chemin n’est pas tracé
                     et qui sait ce que c’est de faire un pas en avant, puis qu’on vous en fasse faire
                     deux, ou trois en arrière, est plutôt réconfortant. Quand je me sens angoissée et
                     globalement nulle, Nate est la personne parfaite avec qui passer une heure.
                  

                  – Tu m’aides à nourrir Stan ? me propose-t-il. C’est le jour des criquets.

                  – Ah, pitié, non, fais-je avec un demi-rire. Je suis seulement de corvée de fruits,
                     je te rappelle.
                  

                  – Comme tu voudras. Viens, si on passe par-derrière, ça nous évitera de tomber sur
                     Reggie.
                  

                  Une main en visière sur le front, il jette un coup d’œil de l’autre côté de la rue.

                  – Phil a encore déniché une vieille caisse, on dirait.

                  Le voisin âgé de Nate adore réparer les voitures, mais elles ont généralement beaucoup
                     plus de charme que la décapotable déglinguée garée devant chez lui. D’accord, je n’y
                     connais pas grand-chose, mais…
                  

                  Je fais un pas vers la chaussée.

                  – Attends… Ça paraît gros comme coïncidence, mais elle ressemble vachement à la voiture
                     qui était garée en face des bureaux d’Eli quand je suis passée chercher l’ordonnance
                     d’éloignement.
                  

                  J’observe attentivement la capote beige, mal ajustée, qui a carrément l’air de venir
                     d’une voiture différente.
                  

                  – Cooper l’avait remarquée et la surveillait par la fenêtre. Il a même blagué en disant
                     qu’au moins, si Jake avait voulu nous épier, il aurait choisi une bagnole moins pourrie.
                  

                  – Eh bien, apparemment, c’était Phil, dit Nate. Ou quelqu’un d’autre qui n’a rien
                     contre les voitures toutes rouillées.
                  

                  – Ni contre les vitres super teintées. Elles sont tellement sombres qu’on ne peut
                     même pas voir qui est au volant. Phil ne rafistole pas ses voitures dans l’allée,
                     d’habitude ?
                  

                  – Si. Mais il va peut-être quelque part.

                  Pile à ce moment-là, le voisin sort sur le pas de sa porte, drapé dans un peignoir
                     à rayures. Il se penche pour ramasser son journal, se redresse, et ses yeux se posent
                     sur la décapotable, puis sur nous deux.
                  

                  – Nate ! braille-t-il. Fais-moi plaisir ! Rappelle à tes petits copains que vous avez
                     une allée pour vous garer.
                  

                  – Ce n’est pas…

                  Nate s’interrompt, fronce les sourcils et s’approche de la voiture d’un pas décidé.
                     Brusquement, le moteur rugit et le véhicule démarre en trombe. En quelques secondes,
                     il a disparu dans un nuage de gaz d’échappement.
                  

                  – Ce n’était pas un ami à moi, reprend Nate à l’adresse de Phil. Pas un des tiens
                     non plus, je suppose ?
                  

                  – Nan. Foutus mômes, grogne Phil avant de rentrer chez lui en traînant les pieds.

                  Nate revient, le front toujours plissé.

                  – La plaque était couverte de boue. Je n’ai pas pu lire le numéro.

                  J’ai des palpitations dans le ventre.

                  – Ça ne peut pas être Jake, si ? Parce qu’il…

                  Parce qu’il n’a pas le droit d’être là. Voilà ce que j’allais dire. Alors qu’en fait, si, il l’a. La maison de Nate se trouve
                     en dehors de la zone de sécurité.
                  

                  – J’en sais rien. Mais je n’aime pas la façon dont le gars a filé dès que je me suis
                     approché, me répond Nate. Surtout un jour comme aujourd’hui.
                  

                  – Tu crois que ça a un rapport avec ce qui est arrivé à Phoebe ?

                  Il lâche un soupir bruyant.

                  – Si je le savais !

                  Puis son portable se met à sonner, sur une musique sautillante qui ne pourrait pas
                     ressembler moins à Nate. Il cligne des paupières, aussi étonné que moi, avant de prendre
                     l’appareil claironnant avec un air excédé.
                  

                  – Mais… c’est pas « MMMBop » ? 

                  Malgré la tension, je termine ma phrase dans un rire incrédule.

                  – Maeve se croit drôle, commente-t-il d’un ton acerbe.

                  – MMMBop, boppaly roomba…

                  Mon petit refrain me vaut un regard noir.

                  – Ben quoi ? Désolée si je ne connais pas les paroles. Tu devrais m’apprendre.

                  – Ça va, p’pa ? demande-t-il dans son portable, un peu trop fort.

                  Après un silence, son visage s’assombrit.

                  – Quel genre de problème ?

                  Nouveau silence.

                  – Il va me falloir plus d’infos que ça. T’es sérieux ? Tu ne peux pas… OK, OK, d’accord.
                     Calme-toi. Je suis là dans cinq minutes.
                  

                  – Qu’est-ce qui se passe ? dis-je dès qu’il a raccroché.

                  – Je ne sais pas, mais mon père est totalement flippé. Qu’est-ce que tu dirais d’un
                     petit saut au lycée ?
                  

               

            

         

      

      CHAPITRE DOUZE

            
               
                  AddyDimanche 5 juillet

                  J’ai quitté le lycée depuis plus d’un an, mais à l’instant où je saute de la moto de
                     Nate sur le parking, c’est comme si le temps s’était aboli. L’espace de quelques instants,
                     je redeviens elle : Adelaide Prentiss, la princesse du lycée de Bayview toujours inquiète. Autrefois, je m’attardais sur ce parking dans les bras de Jake
                     jusqu’à la sonnerie, à stresser sur des dizaines de choses idiotes : son humeur, mes
                     cheveux, et tout ce qui pouvait se trouver au centre des petits drames de mes meilleures
                     amies à ce moment-là. Et si Vanessa apprenait ma dernière remarque de pétasse sur
                     son nouveau copain ? (Elle lui fut charitablement répétée.) Est-ce que j’aurais autant
                     de voix que Keely à l’élection de la reine du bal ? (Non.) Et en petite musique de
                     fond permanente, même avant que tout explose avec Jake, TJ et Simon, rôdait ma peur
                     la plus incrustée et la plus sombre : je ne suis pas assez bien et je ne le serai jamais.
                  

                  Il y a toutes sortes de raisons pour lesquelles le lycée ne me manque pas, mais celle-là
                     est probablement la première.
                  

                  Nate doit éprouver le même genre de sensation déstabilisante, parce qu’il grommelle
                     à la seconde où il a enlevé son casque :
                  

                  – Je pourrais vivre heureux jusqu’à la fin de mes jours sans jamais remettre un pied
                     ici.
                  

                  – Pareil, dis-je en attachant mon casque au guidon de sa moto.

                  On traverse le parking en direction du trou dans le grillage qui entoure le stade
                     de Bayview.
                  

                  – Ton père n’a pas rappelé ?

                  Nate regarde son téléphone.

                  – Non.

                  – Vous avez rendez-vous dans le local à équipement ?

                  – Ouais. Au moins, ça veut dire qu’il a retrouvé ses clés.

                  – Il est où, ce local, exactement ?

                  – Derrière le terrain de baseball.

                  Je ne peux pas m’empêcher de me sentir soulagée qu’il n’ait pas dit « le terrain de
                     foot ». Je préfère de loin que ce petit trajet sur le chemin du souvenir passe par
                     un détour par le vieux territoire de Cooper que par celui de…
                  

                  – Jake, fais-je, avant que ma gorge ne se verrouille.

                  C’est comme si j’avais exécuté le pire tour de magie possible et que la partie de
                     mon cerveau qui vient de me replonger dans mon quotidien au lycée avait fait apparaître
                     Jake de nulle part. Parce que, tout à coup, il est là, à moins de quinze mètres de
                     moi, en tenue de sport. Il se tient à côté du marbre avec un homme baraqué qui se
                     tourne vers nous, tandis que je m’arrête net.
                  

                  – Et merde, souffle Nate. Mais quel con je suis… Mon père m’a prévenu que Jake s’entraînait
                     ici quelquefois, mais je n’ai pas pensé… Je n’aurais jamais dû t’amener ici. Addy,
                     je suis désolé. Viens, on s’en va.
                  

                  – Non, dis-je à l’instant où Jake pivote vers nous. Il fallait bien que ça arrive,
                     non ? Je ne peux pas passer ma vie à tourner en rond dans une zone protégée rien que pour fuir la colère de Jake. Je l’ai assez fait
                     quand on était ensemble.
                  

                  On se fixe pendant quelques secondes interminables. Mon pouls bat si fort dans mes
                     oreilles que je n’entends pas ce que Nate grommelle entre ses dents. Des taches noires
                     dansent devant mes yeux. L’espace d’une horrible seconde, j’ai peur de m’évanouir,
                     puis le vertige s’apaise et une étrange sensation de calme m’envahit. C’est la pire
                     expérience que j’aurais pu imaginer il y a un mois, et je tiens le choc.
                  

                   Alors je sais que je tiendrai toujours.
                  

                  Jake lève lentement la main – pas exactement pour me saluer, plutôt dans une sorte
                     de geste pacifique.
                  

                  – On pensait qu’il n’y aurait personne, dit-il. On s’en va.

                  Ce sont les premiers mots qu’il m’adresse depuis la nuit dans les bois derrière la
                     maison de Janae où il a serré mon cou entre ses mains en disant : « Tu devrais être
                     en prison à la place de Nate, Addy. Mais ce n’est pas grave. Ça, ça me va aussi. »
                  

                  Repoussant ce souvenir, je dis d’une voix haute et claire :

                  – Fais ce que tu veux. Ça ne me concerne pas.

                  Puis je me force à me remettre en marche vers les gradins, avec Nate qui avance à
                     côté de moi en silence.
                  

                  Encore un bon point à propos de Nate : il sait quand c’est le moment de la boucler.

                  – Addy ! lance Jake derrière moi.

                  Il ne peut pas laisser courir, bien sûr. Il a joué à fond le numéro du gars conciliant
                     à l’intention du type qui l’accompagne (qui que ça puisse être), mais il a toujours
                     été incapable de me laisser avoir le dernier mot.
                  

                  – Ça va ? me demande Nate une fois qu’on a disparu sous les gradins. Je suis vraiment
                     désolé. Tu t’en es tirée comme une pro, mais tu n’aurais jamais dû avoir à subir ça. Le coup de fil de mon père m’avait mis
                     un peu à cran, et…
                  

                  – Ça va très bien, dis-je.

                  Je m’étonne moi-même de constater que c’est vrai. Peut-être parce que cette rencontre
                     intempestive avec Jake est la deuxième catastrophe de la journée. Et puis, j’ai rarement
                     l’occasion de voir Nate déstabilisé, autant en profiter tant que je le peux. Du coup,
                     j’ajoute en lui tapotant le bras : 
                  

                  – Je comprends. Mais tes amis sont là pour t’aider, Nate. Personne ne te jugera parce
                     que tu es secrètement fan de Hanson.
                  

                  – Tu sais quoi ? Je vais la garder, cette sonnerie. Je vous dis merde.

                  – Ben voilà ! Bravo ! Bon, il est où, ce… ?

                  Mais avant que j’aie pu dire « local à équipement », Patrick Macauley se matérialise
                     devant nous et je repère le petit cabanon bas qui se trouve derrière lui. Le père
                     de Nate porte un tee-shirt délavé et un jean trop grand pour lui. Un trousseau de
                     clés pend à un passant de sa ceinture. Je l’ai déjà croisé à trois ou quatre reprises,
                     mais, cette fois, je suis frappée par son expression tendue. Il semble à bout de nerfs.
                  

                  – L’ambulance est là ?

                  J’échange un regard d’incompréhension avec Nate.

                  – L’ambulance ? demande-t-il d’un ton rude. Qu’est-ce qui se passe ? Tu as bu ?

                  Il a dû appeler les urgences pour son père plus d’une fois à l’époque de son alcoolisme
                     aigu, et je comprends que ce soit son premier réflexe. Mais M. Macauley n’a pas l’air
                     ivre, juste inquiet.
                  

                  – Non, non, dit-il en faisant claquer l’élastique qu’il porte au poignet. Ce n’est
                     pas pour moi, c’est juste que… Je pensais qu’elle arriverait plus vite. Je les ai
                     appelés tout de suite après toi. J’aurais dû le faire en premier, mais… j’ai un peu paniqué. J’avais un peu l’impression
                     que c’était de ma faute.
                  

                  Il décroche le trousseau de clés de sa ceinture et les fixe comme s’il ne voyait pas
                     du tout ce qu’elles faisaient là.
                  

                  – À cause de ça, je suppose.

                  – De ta faute ?

                  Nate est trop perdu pour se concentrer sur autre chose que sur ces clés.

                  – Elles étaient où ?

                  M. Macauley continue à faire claquer son élastique.

                  – Ben, j’ai fait ce que tu m’avais dit. J’ai refait mon trajet au boulot, en retournant
                     à tous les endroits où j’étais passé la semaine dernière, et quand je suis arrivé
                     au local… elles étaient là, dans la serrure. Mais après, j’ai ouvert la porte, et…
                  

                  Il jette un coup d’œil par-dessus son épaule.

                  – On ferait mieux d’y retourner. J’aurais pas dû la laisser toute seule. Mais comme
                     j’ai entendu des voix, j’ai pensé…
                  

                  Une sueur froide me couvre la nuque.

                  – Vous parlez de qui ?

                  Nate passe devant nous en deux enjambées, ouvre la porte en grand, étouffe une exclamation
                     et disparaît dans le local. Je le suis à l’intérieur, où je dois attendre que ma vision
                     s’adapte à la pénombre. Nate est accroupi près d’un mur, penché sur…
                  

                  – Phoebe !

                  Je me précipite vers elle en trébuchant et je m’agenouille à côté de Nate, le cœur
                     battant. Phoebe est affalée contre le mur comme une poupée de chiffon. Ses vêtements
                     sont couverts de poussière et ses boucles auburn pendent mollement autour de son visage
                     pâle, inerte. Je ne parviens pas à me dire autre chose que : On arrive trop tard. Il s’est passé quelque chose d’horrible et on arrive trop tard.

                  Puis Phoebe redresse la tête dans une secousse et ses paupières bougent.

                  – Ah, Dieu merci, dis-je dans un souffle.

                  – Qu’est-ce que c’est que ce truc ? gronde Nate au même moment.

                  – Quoi ? fais-je en soulevant le menton de Phoebe. Phoebe, tu m’entends ? C’est Addy
                     et Nate. Tout va bien. Les secours arrivent.
                  

                  Elle referme les yeux, mais sa respiration est stable et elle a l’air indemne, à part…

                  – Son bras, souffle Nate tandis que je lâche un cri.

                  Le mot est tracé sur son bras gauche dans ce qui semble être du feutre noir, en grosses
                     lettres impossibles à manquer :
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      CHAPITRE TREIZE

            
               
                  PhoebeMardi 7 juillet

                  – Merci de me déposer, dis-je d’un ton crispé en montant dans la voiture de Cooper.
                  

                  – Pas de quoi, lance-t-il assez fort pour couvrir le cliquetis de ferraille du moteur.
                     Désolé pour le bruit !
                  

                  – Pas de problème.

                  Ce n’est pas très rassurant, mais… bon, on n’est plus à ça près ! Je n’étais pas sortie
                     de chez moi depuis deux jours, et je serais sans doute encore dans ma chambre si Cooper
                     ne m’avait pas proposé d’aller retrouver le reste de la Bande de Bayview au Café Contigo. Même ma mère, pas encore remise de ce qui m’est arrivé le week-end dernier, estime
                     que je suis en sécurité en présence de Cooper.
                  

                  – Nonny m’a demandé de te donner ça, me dit-il en me tendant un Tupperware qu’il vient
                     de prendre sur la banquette arrière. C’est des cookies. Ça lui ferait plaisir que
                     tu passes la voir un de ces jours, quand ça ira mieux. Et tu n’es pas forcée d’attendre
                     d’avoir un repas à lui livrer.
                  

                  – Remercie-la de ma part, dis-je. Et je passerai, promis.

                  Je voudrais pouvoir m’excuser d’avoir raté le visionnage de sa pub, mais j’ai la gorge
                     trop nouée pour continuer. J’ai regardé le clip hier soir et ça a presque réussi à
                     me faire sourire.
                  

                  – Comment tu te sens ? me demande-t-il en faisant marche arrière dans l’allée de notre
                     garage.
                  

                  – Ça va.

                  Ces deux petits mots résument mal le week-end que je viens de passer. Je n’en ai pas
                     beaucoup de souvenirs parce que, selon les analyses toxicologiques de l’hôpital de
                     Bayview, j’avais des traces de Rohypnol dans le sang.
                  

                  « Ce n’est pas la drogue du violeur ? » ai-je demandé au médecin en resserrant les
                     pans de ma blouse d’hôpital.
                  

                  « Si, m’a-t-elle confirmé. Mais elle a juste servi à t’endormir. »

                  J’étais si horrifiée que j’en avais la nausée. Comme je n’avais pas bu au point de
                     faire un black-out, j’aurais peut-être dû me rendre compte plus tôt que ma réaction
                     n’était pas normale. Mais surtout, avant cette seconde, je n’avais pas compris jusqu’où
                     ce qui m’était arrivé était prémédité. En me réveillant avec Nate et Addy à côté de
                     moi, la bouche sèche et la tête lourde, je me suis dit que j’étais peut-être arrivée
                     là toute seule. Même après avoir vu le mot écrit sur mon bras, j’ai supposé qu’un
                     crétin avait dû faire ça pour s’amuser. Mais dès que l’inspecteur Mendoza a prononcé
                     le mot « drogue », c’est devenu une obsession : Qui ? Pourquoi ?

                  Quand j’avais repris conscience, mes vêtements étaient couverts de poussière, mais
                     ni déchirés ni en désordre. Le nœud que j’avais fait à ma ceinture dans les toilettes
                     de Nate n’avait pas bougé. C’était rassurant, mais ça ne changeait pas le fait que
                     quelqu’un avait drogué ma boisson, m’avait embarquée dans le jardin de Nate et avait
                     écrit sur mon bras. On l’a nettoyé, bien sûr, mais chaque fois que je le regarde, je jurerais que je distingue encore légèrement
                     le contour des lettres. Je les sens, comme si elles avaient été marquées au fer rouge
                     sur ma peau.
                  

                  « Une blague de tordu, a dit un infirmier à l’hôpital sans se douter que je l’entendais.
                     Les jeunes sont vraiment horribles, dans cette ville. »
                  

                  Ça leur arrive, oui. Mais je ne dirais pas que « blague de tordu » suffise à rendre
                     l’idée de ce que j’ai subi. La police m’a demandé d’où venaient mes boissons, et le
                     dernier verre dont je me souviens est celui que m’a tendu Sean. Si je le soupçonne
                     d’être tout à fait capable de droguer une fille, d’après le médecin de l’hôpital,
                     la drogue n’aurait pas dû agir aussi vite, et l’effet de vision dédoublée que j’ai
                     eu pendant que je parlais à Sean, Jules et Monica implique sans doute qu’elle était
                     déjà dans mon sang à ce moment-là. Sans compter que Sean n’aurait jamais pu me transporter
                     au local à équipement du lycée ; Crystal lui avait pris ses clés de voiture et l’avait
                     fait reconduire chez lui par des amis.
                  

                  Avant ça, mes gobelets venaient de Knox et de Luis – deux personnes à qui je confierais ma vie. Vanessa m’en a donné un après,
                     et je lui en ai volé un second, ce qui a beaucoup intéressé la police. Certes, j’aurais
                     pu prendre un verre drogué par erreur. Mais si quelqu’un visait Vanessa, pourquoi
                     est-ce moi qu’on est allé déposer dans ce local ?
                  

                  Reste le moment que j’ai passé dans la chambre de Reggie. Quelqu’un a-t-il pu me faire
                     boire à ce moment-là ? Reggie ? Ça m’étonnerait, mais certains passages de cette soirée
                     me paraissent si irréels que je ne pourrais pas dire ce qui s’est passé entre le moment
                     où je suis sortie des toilettes et celui où j’ai titubé jusqu’au jardin.
                  

                  Je suis sûre d’une chose : je n’ai jamais envoyé ce texto à ma mère ; d’abord, parce
                     que, même totalement dans le cirage, je n’aurais pas pu oublier à quel point Addy
                     était en colère contre moi. Ensuite, parce que je n’aurais pas été fichue d’envoyer
                     un message aussi long sans faire de fautes à ce stade de la soirée. Et si ce n’est
                     pas moi, qui ? Forcément quelqu’un qui sait qui sont mes amis. Quelqu’un qui a dû
                     me mettre le téléphone dans la main pour que je le déverrouille et qui a cherché « maman »
                     dans mes contacts pour s’assurer que personne ne s’inquiéterait de mon absence avant
                     un moment. « Oh, Phoebe », a dit une voix qui semble résonner depuis le bout d’un
                     long tunnel.
                  

                  « Oh, Phoebe. Tu as commis une grosse erreur. »

                  Quelqu’un a réellement prononcé ces mots ou est-ce que j’ai rêvé ? C’est difficile
                     à déterminer, d’autant que c’est typiquement le genre de chose qu’il m’arrive de me
                     dire à moi-même.
                  

                  Je me secoue et je reporte mon attention sur la route.

                  – Le Café Contigo, c’était à gauche, dis-je en voyant Cooper foncer tout droit après un croisement.
                  

                  – Je sais. Mais je pensais t’emmener dans un autre endroit d’abord, si ça ne t’ennuie
                     pas. C’est juste au bout de la rue.
                  

                  Voilà qui m’intrigue malgré moi.

                  – Où ça ?

                  – Au garage où Manny travaillait avant, me répond Cooper en tournant.

                  – Euh, d’accord, dis-je, perplexe. Tu vas faire réparer ta voiture ?

                  – Non, non, pas du tout.

                  Il s’arrête dans un terrain abandonné délimité par un grillage et se gare à côté de
                     l’épave de voiture la plus pourrie que j’aie jamais vue. Il lui manque tous ses pneus et ses pare-chocs, et elle est couverte de
                     rouille et de bosses.
                  

                  – On vient de récupérer les pièces détachées sur celle-là, elle part à la casse, m’explique
                     Cooper. Mais avant… je vais te montrer un truc.
                  

                  On sort de la Jeep et il ramasse un marteau géant calé contre la carcasse.

                  – Quand les choses ont dégénéré après la mort de Simon, Luis m’a amené ici. Il y avait
                     une autre épave comme celle-ci. Il m’a passé le marteau en me disant de me défouler
                     dessus jusqu’à ce que je me sente mieux. Ça avait l’air totalement idiot, mais j’ai
                     quand même essayé, et ça m’a vraiment fait du bien. J’ai pensé que ça pourrait t’aider.
                  

                  Comme je ne réagis pas, il balance le gros marteau, qui défonce la tôle de la portière.

                  – Phoebe, je ne peux pas ressentir ce que tu ressens après samedi soir, mais je sais
                     ce que ça fait quand on a l’impression de ne plus avoir aucun contrôle sur sa propre
                     vie. Et qu’on a personne à qui en parler.
                  

                  Il abat de nouveau le marteau sur l’épave.

                  – Quand j’ai raconté à Nonny ce qui s’était passé, tu sais ce qu’elle m’a dit ? « C’est
                     d’autant plus terrible que cette fille souffre déjà le martyre. »
                  

                  Cette fois, mes yeux se mettent à piquer.

                  – Je lui ai demandé pourquoi elle disait ça, reprend Cooper, et elle m’a répondu que
                     tu ne lui avais rien confié de spécial, mais qu’elle le sentait. Et Nonny ne se trompe
                     jamais sur ces trucs-là.
                  

                  Puis il se tourne vers moi pour me tendre le marteau.

                  – Je ne te pose pas de questions. Mais si ça peut t’aider de défoncer un truc, vas-y,
                     essaie.
                  

                  Je prends prudemment l’outil. La sensation est plutôt agréable, mais je reste clouée
                     au sol.
                  

                  – Si c’était une mauvaise idée, on peut aussi s’en aller, ajoute Cooper après une
                     pause.
                  

                  – Non, non. T’as bien fait.

                  J’inspire à fond en soulevant le marteau, je m’approche de l’épave, je vise et je
                     frappe la portière de toutes mes forces. La tôle se froisse et j’en éprouve une satisfaction
                     que je n’aurais pas imaginée. Je me tourne vers le capot pour abattre le marteau une
                     deuxième fois. Puis une autre, et encore une autre, une fois pour chaque chose horrible
                     qui s’est passée au cours des derniers mois. La découverte des circonstances de la
                     mort de mon père. Le jeu d’Action ou Vérité. La mort de Brandon. La crise avec Emma,
                     le complot de Jared, la blessure de Nate, les mensonges d’Owen. La sensation de devoir
                     me couper de Knox, de Maeve, d’Addy, de tous ceux qui comptent, et, pour finir, me retrouver droguée
                     et traînée dans un putain de local à équipement…
                  

                  Je frappe et je frappe, tant de fois que, si mes bras étaient aussi forts que ma peine
                     et ma colère, la voiture serait maintenant réduite en poussière. En l’état, il n’y
                     a plus devant moi qu’un gros tas de ferraille tout cabossé quand j’arrête enfin, le
                     souffle court, et que je croise le regard serein de Cooper.
                  

                  – Merci, dis-je. T’avais raison. J’en avais besoin.
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                  Quand j’arrive sur le rooftop tout neuf du Café Contigo avec Cooper, le reste de la Bande y est déjà – à part Nate, qui travaille ce soir.
                     Evie fait le tour de la table avec un plateau chargé de verres et me presse furtivement
                     l’épaule en passant. Je n’avais revu personne depuis samedi soir, en dehors de Nate
                     et d’Addy dans le local, et ce moment-là reste assez flou dans ma tête. Tout le monde
                     m’a appelée, laissé des messages, proposé de passer, mais je n’étais pas prête à les
                     voir avant aujourd’hui.
                  

                  Je ne savais pas trop à quoi m’attendre, mais… c’est sympa. Plein de câlins, de regards
                     chaleureux, et de colère indignée pour ce qu’on m’a fait subir. Pendant quelques minutes,
                     j’ai l’impression de me retrouver au temps d’avant Jared, quand je faisais partie
                     de la Bande et que je n’avais rien à cacher. Je pense aussi que le fait de démolir
                     cette vieille voiture m’a trop vidée pour que je puisse encore être tendue. Sans compter
                     que le rooftop n’est pas encore ouvert au public et qu’on est strictement entre nous.
                  

                  Une fois qu’Evie a apporté les tapas, Maeve ouvre son ordinateur avec un grand geste.

                  – Alooors… Si vous êtes prêts pour le partage d’infos… j’en ai pour vous.
                  

                  Je tressaille, craignant qu’elle n’ait découvert quelque chose en lien avec Owen.
                     Mais si c’était le cas, elle ne me regarderait pas droit dans les yeux avec cet air
                     bienveillant.
                  

                  – Nous sommes prêts, dis-je.

                  Je jette un petit coup d’œil vers Knox, assis à côté de moi. Il a le teint un peu vert, à cause du vertige, et tient son
                     verre de Sprite à deux mains.
                  

                  – Enfin, rectifié-je, si tout le monde se sent à l’aise sur cette terrasse. Sinon,
                     on peut redescendre…
                  

                  – Ça va très bien, m’assure-t-il en desserrant un peu sa prise sur son verre. On t’écoute,
                     Maeve.
                  

                  – Bien. Je viens de passer quarante-huit heures pratiquement non-stop à suivre les
                     échanges sur le forum de vengeance, reprend Maeve en étouffant un bâillement.
                  

                  Je la crois sur parole. Quand elle a une mission, personne ne peut l’arrêter.

                  – À part les deux heures pendant lesquelles tu as dormi cet après-midi, précise Luis
                     d’un air attendri.
                  

                  – Tu aurais dû me réveiller, le rabroue-t-elle. J’ai perdu un temps précieux. Bref,
                     je voulais vous dire que j’ai trouvé… rien.
                  

                  – Rien ? répète Addy.

                  – Enfin, non, je ne veux pas dire rien. J’ai réussi à retrouver un paquet de gars
                     qui postaient sur Soif de vengeance, et…
                  

                  – Comment t’as fait ? demande Kris.

                  – C’est très simple. Comme j’avais des captures d’écran avec leurs pseudos, j’ai commencé
                     par là. Sans compter qu’ils avaient laissé pas mal d’infos personnelles en croyant
                     que leurs messages étaient effacés au fur et à mesure.
                  

                  – Ne cherche pas à comprendre comment elle s’y prend, intervient Bronwyn en buvant
                     une gorgée de sa boisson. La plupart des mortels n’y arriveraient pas.
                  

                  – Au final, un certain nombre d’entre eux se sont rassemblés sur Toq, reprend Maeve.

                  – Toc ? fait Kris.

                  – Ouais. Avec un q : T-O-Q. C’est une de ces applis qui ont surgi quand certains se
                     sont mis à dire des trucs trop horribles pour que les réseaux sociaux classiques continuent
                     à les tolérer. C’est plein de racistes et de complotistes, ce qui en fait la planque
                     idéale pour ces connards. Personne de normal ne perdrait son temps sur ces forums.
                  

                  Elle brandit son téléphone avec une grimace.

                  – Et je sais de quoi je parle, j’ai ouvert un compte. Je me présente, Tami Lee Spencer.
                     Mais ne me demandez pas quels sont mes hobbys, vous ne voulez pas savoir.
                  

                  – Ça, ça s’appelle se sacrifier pour son équipe, dit Knox.
                  

                  – Les mecs de Soif de vengeance se sont tous inscrits sur Toq il y a environ deux
                     mois, et ils sont assez actifs. Ils mentionnent Jared plusieurs fois – juste par ses
                     initiales, mais il s’agit clairement de lui. En revanche, ils ont l’air de se moquer
                     totalement de ce qu’il est devenu. Ils ne cherchent pas du tout à le venger ni rien.
                     Globalement, ils le voient comme un loser parce qu’il s’est fait prendre.
                  

                  – Est-ce qu’ils parlent d’Eli ? demande Addy. Ou de Présumé Innocent, ou de… ?

                  – Non. J’ai lu tous leurs messages sur Toq, plus des trucs du même style sur d’autres
                     applis. Et comme j’ai pensé que ça ne suffirait pas à te rassurer… (elle plisse la
                     bouche comme si elle venait de mordre dans quelque chose d’acide) hier soir, Tami Lee a échangé des messages
                     privés avec un certain Méduse.
                  

                  Knox prend une mine ébahie.
                  

                  – Tu veux dire… le gars qui passait son temps à beugler sur Soif de vengeance qu’il
                     allait faire payer une de ses profs ?
                  

                  – Celui-là même, confirme Maeve. Et il beugle toujours. Quand il n’essaie pas de persuader
                     Tami Lee de participer à une course de monster trucks.
                  

                  Luis porte les mains sur son cœur.

                  – Je ne peux pas croire que tu me trompes avec un type qui s’appelle Méduse. Une course
                     de monster trucks, cela dit, ça peut être sympa, non ?
                  

                  – Non, réplique Maeve.

                  – Réfléchis. Demande-toi : Que ferait Tami Lee ?

                  Puis il ajoute en reprenant son sérieux :

                  – Il ne peut pas remonter jusqu’à toi, au moins ?

                  – Impossible. J’ai été super prudente. J’ai fait tout ce qu’il fallait pour le mettre
                     en confiance. Il se vante d’avoir fait des tas de trucs débiles, mais il n’a jamais
                     parlé de Phoebe, ni du jeu d’Action ou Vérité, ni du panneau publicitaire piraté.
                     Aucune référence à Simon, Eli, Emma ou Jake. Ni de la part de Méduse – qui s’appelle
                     Axel, soi-disant, ce qui est tout aussi crédible que Tami Lee – ni de celle des autres
                     gars. Je reste en veille, bien sûr, mais franchement, je n’ai pas l’impression qu’ils
                     planifient quoi que ce soit.
                  

                  Cooper pose sa fourchette, et je me rends compte qu’il a consciencieusement englouti
                     la moitié des tapas, alors que je n’en ai pas pris une bouchée. Je croque dans une
                     empanada tandis qu’il demande :
                  

                  – Bon, c’est plutôt rassurant, tout ça, non ?

                  – Il me semble, oui, confirme Maeve. En tout cas pour Eli et Ashton. Mais ça ne nous
                     éclaire pas beaucoup sur le piratage du panneau publicitaire, ni sur ce qui est arrivé
                     à Phoebe. Tout ce qui se dit là-dessus se passe sur les réseaux sociaux, pas sur les
                     forums clandestins.
                  

                  Addy fait tourner sa fourchette dans son guacamole, auquel elle n’a pas touché. Apparemment,
                     elle n’a pas plus d’appétit que moi.
                  

                  – Et si… Enfin, personne ici n’envisage que Jake ait pu enlever Phoebe ? demande-t-elle.
                  

                  – Il est sous surveillance, non ? rappelle Kris.

                  – En principe, répond Addy. Sauf que… Excuse-moi, Phoebe, ça ne t’ennuie pas si on
                     parle de ton bras une minute ?
                  

                  – Non, fais-je, en sentant comme un picotement à l’emplacement des lettres fantômes
                     sur ma peau.
                  

                  – Je me suis posé des questions sur ce que voulait dire ce mot, reprend-elle. Jusqu’à
                     ce que je me souvienne d’un truc. Quand il a changé ton pneu, tu lui as dit que tu
                     devrais apprendre à le faire, et il t’a répondu : « C’est juste une question d’entraînement. »
                     C’est bien ça ?
                  

                  Un grand silence tombe autour de la table. La fourchette de Kris reste en suspens
                     à mi-chemin de sa bouche, Knox est sans voix et Bronwyn et Maeve font des yeux si ronds qu’elles ne se sont jamais
                     autant ressemblé. Mon empanada a un goût de poussière et je dois avaler une grande
                     lampée de Coca pour la faire passer. Cooper, le premier à retrouver ses esprits, lâche
                     dans un souffle :
                  

                  – Nooon. Ce n’est pas… C’est forcément une coïncidence ! Un entraînement pour quoi
                     faire ?
                  

                  – Se charger de moi, lâche Addy.

                  – Mais non, Addy ! s’exclame Bronwyn, choquée.
                  

                  Ensuite, c’est le bazar, tout le monde s’employant à la rassurer en même temps.

                  – C’est juste impossible, déclare Maeve, assez fort pour couvrir le raffut général.
                     Il se ferait prendre. Il porte un bracelet électronique !
                  

                  – N’empêche qu’il a le droit de se rendre au lycée ! signale Addy. Il a très bien
                     pu voler les clés au père de Nate. Il y était même précisément le jour où on a retrouvé
                     Phoebe.
                  

                  – Avec son contrôleur judiciaire, rappelle Bronwyn. Et il doit avoir des horaires,
                     non ? Je suis sûre que si Jake avait été sur place tard le soir au moment où une fille
                     a disparu, quelqu’un aurait fait le rapprochement. 
                  

                  – Pour une habitante de Bayview, c’est touchant, le niveau de confiance que tu as dans les forces de police, lui
                     dit platement Addy. En plus, Jake aurait juste besoin d’un ami doué du même genre
                     de talents que Maeve pour passer une demi-heure sur le Dark Web et découvrir comment brouiller un bracelet électronique.
                  

                  Maeve ouvre la bouche pour protester, puis la referme. Parce que, oui, elle serait
                     certainement capable de faire cela.
                  

                  – Et toi, Cooper, reprend Addy, tu te souviens de la voiture rouge qu’on a vue devant
                     l’asso d’Eli. La décapotable. Figure-toi que, Nate et moi, on l’a repérée en face
                     de chez lui juste avant de partir pour le lycée et de retrouver Phoebe. Et Jake connaît
                     très bien le local à équipement, et…
                  

                  – Addy, arrête, intervient Bronwyn d’un ton pressant. Il n’y a aucune logique là-dedans.
                     Pourquoi Jake ferait-il ça ? Il suffit qu’il se tienne à carreau pour…
                  

                  Elle se tait, ne tenant visiblement pas à finir sa démonstration par « pour être un
                     homme libre ».
                  

                  – Depuis quand Jake a-t-il un fonctionnement logique ? demande Addy.

                  – Un point pour toi, concède Bronwyn. Et je comprends que tu t’inquiètes, Addy, mais
                     il ne peut pas être relié à l’histoire du panneau publicitaire et des flyers qui circulent
                     en ville. Il était encore en prison quand ça a commencé.
                  

                  Addy ricane.

                  – Souviens-toi de l’article du Bayview Blade sur Jake, qui disait qu’il correspondait avec des dizaines de personnes en prison.
                     Des dizaines. Va savoir ce que quelqu’un peut accepter de faire pour peu qu’il ait été correctement
                     enfumé.
                  

                  Puis Addy se tourne vers moi pour me demander d’un ton pressant : 

                  – Phoebe, tu n’aurais pas vu un gars qui ressemblait à Jake à la fête ? Ou une voiture
                     rouge ? Ou n’importe quoi dont tu ne nous aurais pas parlé et qui pourrait se révéler
                     utile ?
                  

                  Tout le monde me fixe, et je rougis en baissant les yeux sur mon assiette. Je repense
                     à ce que Cooper m’a dit tout à l’heure au garage :
                  

                  « Je sais ce que ça fait quand on a l’impression de ne plus avoir aucun contrôle sur
                     sa propre vie. Et qu’on a personne à qui en parler. »
                  

                  Ça me ferait tellement de bien de dire la vérité à propos d’Owen ! Mais Emma a fini
                     par m’appeler dimanche après-midi et m’a promis de revenir dès qu’elle trouverait
                     un billet à un prix abordable.
                  

                  « Désolée de ne pas avoir été là pour toi, m’a-t-elle dit. C’est sportif ici, mais
                     ce n’est pas une excuse. Ne fais rien tant que je ne suis pas rentrée, OK ? Il y a
                     des complications. »
                  

                  J’étais trop sonnée pour lui demander de quoi elle parlait. J’ai juste dit d’accord.
                  

                  Mais il faut bien que je donne quelque chose à Addy.

                  – Je vois du papier peint.

                  – Pardon ? fait-elle en battant des paupières.

                  – Je l’ai signalé à la police. Je ne sais pas si c’est un vrai souvenir, mais… à un
                     moment, je crois que je me suis réveillée dans un endroit que je ne connaissais pas,
                     et tout ce que j’ai vu, c’est du papier peint. Vert, avec des espèces de lianes. Mais
                     c’était peut-être un rêve, parce que je ne me rappelle rien d’autre, et…
                  

                  – Des lianes, me coupe Addy, si pâle que ça fait ressortir ses taches de rousseur.

                  Elle se tourne vers Cooper.

                  – Tu penses ce que je pense ?

                  – Euh, pas vraiment, non.

                  – La véranda à Ramona.

                  Je regarde les autres pour voir si je suis la seule à être paumée, mais ils n’ont
                     pas l’air de suivre plus que moi. Ces deux-là parlent en langage codé.
                  

                  – La véranda de… Non, non, dit Cooper. Ce n’était pas des lianes. Plutôt une sorte
                     de… de blé.
                  

                  – C’était des lianes, persiste Addy. Et elles étaient vertes.

                  – Vous parlez de quoi ? demande Bronwyn.

                  Addy tire sur sa boucle d’oreille.

                  – J’ai déjà vu des lianes sur du papier peint. Et pas du blé, précise-t-elle avec un regard appuyé à Cooper. Dans une résidence secondaire à Ramona.
                     Tu sais, près des monts Cuyamaca ? C’est à une heure d’ici.
                  

                  Elle prend une grande inspiration.

                  – La résidence secondaire des parents de Jake.

               

            

         

      

      
               
                  SimonSix ans plus tôt

                  Aux yeux de Simon, la maison de vacances de Jake était à l’image de sa famille : sans
                     personnalité, malcommode et passablement prétentieuse.
                  

                  Le salon, par exemple : quelle famille avec un ado meublerait une pièce entièrement
                     en blanc ? Les Riordan, bien sûr. Tant pis pour eux si Simon collait ses baskets sales
                     sur les coussins du canapé. Il était enfin seul, M. et Mme Riordan étant partis « chiner »,
                     quoi que cela puisse être, pendant que Jake faisait la sieste dans sa chambre.
                  

                  Ou faisait semblant. Dans un cas comme dans l’autre, Simon n’avait rien à redire.

                  Il ouvrit son cahier à la page intitulée Les gens que je hais.

                  Droit au but : Simon n’aimait pas se noyer dans les mots pour exprimer ses doléances.
                     Il avait ajouté Bronwyn Rojas à sa liste huit jours plus tôt, après s’être retrouvé
                     avec elle dans un stage d’initiation à la simulation de débats des Nations unies.
                     Elle était de Bayview, elle aussi, mais comme elle était allée en primaire et au collège à St Pius et pas
                     à l’Académie de Buckingham comme Simon et Jake, ils ne se connaissaient pas. Il avait tout de suite vu qu’ils allaient atterrir dans le même groupe de premier niveau et qu’ils risquaient
                     d’être en compétition pour les meilleures notes. Je suis aussi intelligent qu’elle, avait-il songé. Mais elle bossera sans doute plus que moi.

                  Lèche-cul, avait-il noté dans son carnet. Voix énervante. Manque de confiance en elle. Il avait aussi écrit Moche, mais l’avait barré après réflexion. Simon se targuait d’être dur, mais juste, et
                     les caractéristiques physiques des autres mettaient toujours son objectivité à l’épreuve.
                     Le fait qu’il ne trouvait pas Bronwyn Rojas le moins du monde agréable à regarder
                     n’engageait que lui. Quelqu’un d’autre – une personne sans aucun goût, certes, mais
                     quand même – pouvait avoir un autre point de vue.
                  

                  Cependant, ce jour-là, Simon ne s’intéressait pas à Bronwyn. Il prit une page vierge
                     et se mit à écrire.
                  

                  
                     Jake Riordan

                        Nul aux jeux vidéo

                        Regarde des émissions de téléréalité au premier degré

                        Se fixe dans le miroir

                        Bidon

                  

                  Il continua à griffonner sur le papier mince de son carnet. Bien sûr, il avait déjà
                     pensé à créer une entrée pour Jake, qui pouvait être un petit con exaspérant. Mais
                     il avait été retenu par un fond de loyauté mal placée, qui, réalisait-il maintenant,
                     n’était pas réciproque.
                  

                  Jake et son père, qui aimaient bien se lever à 7 heures du matin pour aller courir,
                     avaient bien compris que ce n’était pas la peine de le proposer à Simon. Celui-ci
                     avait tendance à dormir jusqu’à midi, mais ici, le lit était inconfortable. Le matelas
                     était aussi mou qu’un oreiller. Alors, ce matin-là, il s’était levé plus tôt que d’habitude
                     et était sorti se promener dans l’immense propriété des Riordan. Il s’ennuyait tellement
                     qu’il en était littéralement à shooter dans des cailloux, quand il avait entendu des
                     voix.
                  

                  « Pourquoi tu l’as invité, alors ? »

                  C’était M. Riordan, le souffle haché par l’effort physique. La parcelle était parsemée
                     d’équipements sportifs, conçus pour se fondre dans le paysage. Une barre de traction
                     installée dans un arbre, entre autres. C’était sans doute à cela qu’ils étaient occupés,
                     parce que Jake était soudain obsédé par les biceps. Et les abdos.
                  

                  « Qui voulais-tu que j’invite, sinon ? » demanda ce dernier d’un ton boudeur.

                  « Qui tu veux. Bon sang, Jake, tu es un Riordan. Depuis quand les Riordan de ce monde
                     doivent se limiter aux Simon Kelleher ? Tu ferais mieux de te rapprocher de machin-chose
                     du Mississippi, là, le petit génie du baseball. »
                  

                  Simon s’arrêta en bordure d’une clairière pour prendre le temps d’analyser l’effet
                     que lui faisaient les paroles de M. Riordan. Il ne l’avait jamais aimé, mais n’avait
                     jamais envisagé que cela puisse être réciproque. Il y avait donc de la surprise dans
                     ses sentiments, mais aussi de l’indifférence, car il se moquait de ce que Scott Riordan
                     pouvait penser de lui. En revanche… que Jake se plaigne de lui ? Ça, c’était blessant,
                     d’autant plus que Simon tirait une certaine fierté de leur amitié. Jake était énervant,
                     clairement, mais il avait beaucoup de potentiel. Il pouvait devenir l’une des figures
                     phares du lycée – une position que Simon comptait bien occuper lui aussi. Et il avait
                     toujours supposé que Jake discernait le même potentiel chez lui.
                  

                  « Il s’appelle Cooper, répondit Jake à son père. J’essaie. »

                  Ça, c’était un scoop. Cooper ne figurait pas encore dans la liste des personnes que
                     Simon détestait, mais ce n’était sans doute qu’une question de temps. Quelqu’un qui
                     était l’objet d’une vénération aussi aveugle était voué à être un connard.
                  

                  « Eh bien, insiste, reprit M. Riordan. Ou viens ici tout seul et profites-en pour
                     faire du sport. Je t’assure qu’il y a un truc pas net chez ce Simon. »
                  

                  « Je sais. C’est toi qui as raison, p’pa, comme toujours. »

                  Simon écrivit consciencieusement Petit garçon à son papa dans son carnet, et s’interrompit en entendant des pneus crisser sur le gravier.
                     Les Riordan devaient être rentrés de leurs brocantes, ce qui suffit à l’extirper du
                     canapé pour le propulser à l’étage, sur le petit balcon de la chambre d’amis d’où
                     il pourrait entendre ce qui se disait dans l’allée du jardin sans être vu. Soudain,
                     il eut la certitude que les Riordan étaient en train de parler de lui ; ils avaient
                     dû passer leur temps à chercher comment le réexpédier chez lui plus tôt que prévu.
                  

                  Or, il s’avéra que Simon n’occupait pas le centre de leur univers.

                  – Franchement, je n’en reviens pas, Katherine, lança M. Riordan. On devait passer
                     des vacances en famille.
                  

                  Il s’abstint de claquer la portière, parce que la voiture était une BMW flambant neuve,
                     mais son ton indiquait clairement qu’il se retenait.
                  

                  – Je sais, je suis désolée, répondit sa femme. Mais nous sommes à un moment critique
                     de la campagne. J’aimerais bien pouvoir me décharger de la supervision du processus
                     créatif, mais c’est impossible.
                  

                  – Il faut que tu apprennes à déléguer, répliqua M. Riordan.

                  Discussion sans intérêt, songea Simon. Il en avait assez entendu, et s’apprêtait à quitter le balcon lorsque
                     M. Riordan ajouta :
                  

                  – Sinon, tu vas continuer à donner le mauvais exemple à Jake.

                  – Le mauvais exemple ? Parce que je prends mon travail au sérieux ?

                  – Parce que tu y attaches plus d’importance qu’à ta famille.

                  – Mais je… Mais c’est…

                  Même depuis le premier étage, Simon put entendre Mme Riordan prendre une grande inspiration
                     pour se calmer.
                  

                  – Comment peux-tu dire cela, Scott ? Tu n’arrêtes pas de voyager ! Moi, au moins,
                     je travaille à Bayview ! Je n’ai jamais manqué un match de Jake, ni une réunion parents-professeurs, ni…
                  

                  – Donc, c’est de ma faute si tu es obsédée par ton travail ? 

                  – Je ne suis pas obsédée…
                  

                  – Eh bien vas-y, Katherine, coupa sèchement son mari. Je m’occuperai du repas de ce
                     soir. Comme d’habitude.
                  

                  La porte d’entrée claqua et il n’y eut plus dehors que le silence, si long que Simon
                     pensa que Mme Riordan était rentrée à son tour.
                  

                  Jusqu’à ce qu’il l’entende marmonner :

                  – T’as raison, c’est tellement compliqué de se faire livrer.

                  Simon faillit éclater de rire ; au moins, Mme Riordan avait du répondant. Dommage
                     qu’elle ne s’en serve que lorsqu’elle était seule. Après un nouveau silence, elle
                     reprit la parole, d’une voix totalement différente, cette fois : du ton gai et dynamique
                     que l’on prend quand on sourit.
                  

                  – Je suis là dans une heure ! dit-elle. Le temps de mettre quelques affaires dans
                     un sac de voyage.
                  

                  Puis, après une pause :

                  – Moi aussi, j’ai hâte.
                  

                  Alors que Simon risquait un coup d’œil par-dessus la balustrade, elle raccrocha en
                     se tournant vers lui. Il lui aurait suffi de lever la tête pour le voir, mais elle
                     n’en fit rien, et Simon put distinguer son visage avant qu’elle n’entre dans la maison.
                  

                  Son expression montrait clairement une chose : Mme Riordan aimait beaucoup plus son
                     travail que son mari.
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                  Ça peut être fascinant d’observer les gens lorsqu’ils se croient seuls. Comme Mme Riordan,
                     qui a fini par lâcher le sourire qu’elle affichait quand sa partenaire de tennis a
                     quitté leur table au bar du country club. Maintenant, elle a la tête baissée et se
                     masse les tempes comme pour chasser de son cerveau ce dont elles viennent de parler.
                  

                  Ou comme Vanessa, qui fait semblant d’être concentrée sur son portable dans le couloir
                     qui relie la piscine au bar, alors qu’elle n’arrête pas de jeter des petits coups
                     d’œil vers Mme Riordan, avec l’air d’attendre que celle-ci soit un peu mieux disposée.
                     Vanessa faisant partie de ces gens qui en font toujours des caisses, c’est un peu
                     déroutant de la voir aussi indécise, a fortiori au sujet de Mme Riordan. Du coup, ça me rappelle brusquement les paroles d’Addy au
                     Café Contigo : « Rappelle-toi l’article du Bayview Blade qui disait que Jake correspondait avec des dizaines de personnes en prison. » Et
                     si l’un de ces correspondants était… Vanessa ?
                  

                  Intrigué, je continue à l’observer assez longtemps pour que Gavin, le barman, me glisse
                     avec un petit coup de coude :
                  

                  – Je croyais que t’étais raide dingue de ta copine.
                  

                  – Hein ?

                  Je mets une demi-seconde à comprendre.

                  – Oh, non, non, t’y es pas du tout. Je pensais à autre chose.

                  Je me dépêche de me détourner avant que Vanessa ne me surprenne en train de l’observer.
                     Il ne manquerait plus qu’elle arrive aux mêmes conclusions que Gavin.
                  

                  – T’es sûr ? insiste-t-il avec un sourire en coin.

                  Comme je le foudroie du regard, il finit par lever la main en signe d’apaisement.

                  – OK, OK, je ne voulais pas remettre en cause ta loyauté envers ton âme sœur. C’est
                     juste que je la trouve craquante. Vanessa, pas Bronwyn. Je veux dire, Bronwyn aussi,
                     mais elle n’est pas libre et son mec n’est vraiment pas cool, franchement, il me fait
                     peur, alors…
                  

                  Je finis par rigoler.

                  – Tu penses qu’elle est célib ?

                  – Tu reparles de Vanessa, là ?

                  – Clairement. Je tiens à la vie.

                  – Aucune idée.

                  Gavin passe la main dans ses cheveux.

                  – Tu ne pourrais pas enquêter pour moi ?

                  – Non.

                  Il soupire.

                  – Je crois que je vais tenter ma chance. Tu restes encore longtemps ?

                  Un groupe d’hommes aux allures de golfeurs se pose au bout du bar.

                  – Je finis dans une demi-heure.

                  – Tu fais quelque chose ce soir ?

                  – Ouais. Avec Bronwyn, on va préparer le dîner chez mon père. Ou je prépare le dîner, parce qu’elle, elle suit les recettes tellement à la lettre qu’on
                     ne mangerait pas avant minuit si je la laissais faire. Le temps qu’elle peut mettre
                     pour mesurer un demi-verre de riz, t’as pas idée. Et Maeve, c’est encore pire ! Les
                     sœurs Rojas ont beaucoup de talents, mais zéro dans le domaine culinaire.
                  

                  – Merci pour cette information domestique, commente Gavin avec un grand sourire, avant
                     de lancer aux golfeurs : J’arrive tout de suite, messieurs !
                  

                  Vanessa a fait son chemin jusqu’à la table de Mme Riordan pendant qu’on bavardait
                     et lui parle maintenant avec animation, perchée sur un tabouret. Je balaie des yeux
                     le comptoir en demi-cercle au cas où mes services seraient requis. Les mamans blondes
                     assises dans un angle sirotent toujours leurs Margarita à la pêche, les deux papis
                     installés en face de moi sont trop occupés à parler politique pour toucher à leurs
                     whiskys, et le gars qui vient d’entrer est…
                  

                  – Qu’est-ce que tu veux, toi ?

                  La phrase est sortie dans un grondement avant que j’aie eu le temps de me rappeler
                     où j’étais, et que je ne suis pas censé aboyer sur les gens qui se pointent au bar
                     avec un billet. Même s’il s’agit de ce putain de Jake Riordan.
                  

                  – Ravi de te voir, moi aussi, Macauley, réplique-t-il.

                  Je croise les bras pour ne pas lui envoyer mon poing dans la figure. À ce connard.
                     Qui se balade en polo et pantalon saumon comme s’il était toujours le minet propre
                     sur lui qu’il a toujours été. Comme s’il ne méritait pas de passer le reste de ses
                     jours derrière les barreaux, après ce qu’il a fait à Addy. Et à moi. Et à Bronwyn,
                     à Cooper, à Janae, à Simon…
                  

                  Il balance un billet de vingt sur le bar. Ses cheveux commencent à repousser et il
                     aura bientôt retrouvé la tête qu’il avait au lycée.
                  

                  – Un chardonnay, s’il te plaît.

                  – Dégage.

                  Il hausse les sourcils.

                  – C’est pour ma mère.

                  – Je m’en fous.

                  – Tu vas l’obliger à se lever pour venir commander elle-même ?

                  Comme il n’a pas saisi, j’articule de nouveau, lentement et distinctement :

                  – Dégage.

                  Au lieu de ça, il s’installe sur un tabouret avec un sourire satisfait.

                  – Ça doit te rendre dingue, hein ? lâche-t-il sur le ton du bon pote que les golfeurs
                     prennent quand ils essaient de me brancher sur le sport. Que, même si j’ai passé plus
                     de temps que toi en taule – injustement, je précise –, tu sois encore obligé de me
                     servir.
                  

                  Une étincelle s’allume dans ses yeux tandis qu’il pose les coudes sur le comptoir.

                  – Dans dix ans, j’aurai assez de fric pour racheter dix clubs comme celui-ci, alors
                     que tu seras toujours là à essayer de gratter le blé pour passer un DUT pourri. Ou
                     t’auras recommencé à dealer. C’est encore ce qui t’a rapporté le plus de fric, pas
                     vrai ?
                  

                  Je vois littéralement rouge et mon poing droit se crispe. J’entends distinctement
                     la voix de Bronwyn dans ma tête : Ne réagis pas, il n’en vaut pas la peine. Sauf qu’elle n’est pas là, et qu’elle n’est pas forcée de regarder la tronche narquoise de Jake, qui exige presque
                     qu’on cogne dessus.
                  

                  – Tu sais quand j’ai hâte d’être ? poursuit-il, toujours détendu et souriant, comme
                     s’il allait dire « la réunion des anciens », ou rappeler tous les super moments qu’on
                     n’a jamais partagés au lycée.
                  

                  Puis son ton se durcit, mais il est trop bas pour qu’un autre que moi puisse l’entendre.

                  – Le jour où tu perdras tout, Macauley. Ton boulot, tes potes minables, tes parents
                     addicts et, surtout, surtout, ta copine coincée. Dès qu’elle ne sera plus là, ce sera
                     la chute libre, plus rapide que…
                  

                  Je ne raisonne même plus au moment où je me jette sur lui, et où je me retrouve tiré
                     en arrière, les bras plaqués le long du corps.
                  

                  – On va attendre un peu avant de se faire virer, grogne Gavin dans mon oreille.

                  Il me repousse derrière lui avec une force surprenante, faisant sursauter les mamans
                     aux Margarita.
                  

                  – Sors, Nate. Va faire un tour à moto, ou ce que tu voudras. T’as presque fini ton
                     service ; pas la peine de traîner ici en te laissant manipuler par ce connard. Si
                     tu le touches, c’est toi qui te feras arrêter pour agression. Ne lui donne pas ce
                     plaisir.
                  

                  Putain, ça me rend dingue, mais il a raison. Ça me rend dingue de ne pas avoir d’autre
                     choix que de me tirer avec l’écho des paroles de Jake dans les oreilles, en laissant
                     Gavin calmer le jeu. Ça me rend dingue que Jake soit de retour dans mon monde sans
                     que je puisse rien y faire. Et, ce qui est peut-être le pire, ça me rend dingue qu’en
                     moins de cinq minutes, il ait réussi à mettre le doigt sur mes pires craintes pour
                     me les jeter à la figure.
                  

                  Certaines choses ne changeront jamais.

                  Déjà, Mme Riordan a rejoint Jake et en fait des tonnes, la voix crispée par l’inquiétude.
                  

                  – C’est bon, je m’en vais, je m’en vais, dit Jake en levant les mains. J’ai des trucs
                     à faire, de toute façon. À la prochaine, Macauley, me lance-t-il avec un petit signe
                     ironique de la main.
                  

                  – Hé, mais ce n’est pas… ? demande l’une des mamans.

                  – Tu sais parfaitement qui c’est, lui répond une autre. C’est scandaleux qu’il ait
                     le droit d’entrer ici. On devrait se plaindre à la direction.
                  

                  La troisième sirote une longue gorgée de son cocktail avant de déclarer : 

                  – Vas-y, Nate, cogne-le. Je dirai à tout le monde que c’était de l’autodéfense.

                  – Vous n’aidez pas, mesdames, proteste Gavin.

                  Après le départ de Jake, il se décide à me lâcher.

                  – T’en fais pas pour ce mec-là, marmonne-t-il entre ses dents en regardant Vanessa
                     ramener Mme Riordan à sa table. Je crois à fond au karma, et, crois-moi, Jake Riordan
                     va avoir une foutue note à payer.
                  

                  – C’est ce que je pensais aussi. C’est con que le système judiciaire voie les choses
                     autrement.
                  

                  – Fais confiance à la justice à long terme. La patience est une vertu.

                  – Si tu le dis.

                  Je sais que je devrais le remercier, mais ça reste coincé dans ma gorge. Alors je
                     prends mes clés sous le comptoir et je me casse sans un mot de plus. Je tombe sur
                     un nouveau message de Bronwyn en déverrouillant mon portable sur le chemin du parking.
                     Elle est partie tôt du boulot pour aller faire les courses.
                  

                   

                  Mate ce que j’ai trouvé, a-t-elle écrit sous la photo d’un panier de légumes déniché dans un marché de producteurs.
                  

                  
                     Je t’ai tagué sur ma dernière Story Insta, ce que tu saurais SI TU Y ALLAIS DE TEMPS
                           EN TEMPS.

                  
                  Je fixe l’écran quelques secondes. La rage qui bouillonne en moi me donne envie de
                     répondre : « Oublie le dîner. Oublie tout, Bronwyn, parce que tu es trop bien pour
                     moi, et que tu finiras par t’en rendre compte. Honnêtement, le plus tôt sera le mieux,
                     parce que, plus on sera restés ensemble, plus ce sera dur. »
                  

                  Puis j’inspire un grand coup et je retiens mon souffle le plus longtemps possible,
                     avant de rédiger une réponse normale.
                  

                  
                     Peut-être un jour.

                  
                  Avec un cœur, pour qu’elle sache que si jamais je me décide à aller sur l’un des comptes
                     qu’elle m’a créés sur les réseaux sociaux, ce sera pour lui faire plaisir. Elle a
                     prouvé des centaines de fois que, dans son esprit, elle s’est embarquée avec moi sur
                     la durée, et je ne laisserai pas Jake Riordan me faire douter de ça. Ni tout gâcher.
                  

                  Mais c’est incroyable, la vitesse à laquelle la petite voix intérieure que je croyais
                     éteinte a resurgi dans ma tête pour me dire combien je suis nul. Addy doit ressentir
                     la même chose, et, soudain, j’éprouve le besoin d’aller la voir pour lui dire qu’elle
                     est géniale et qu’une super vie l’attend. Avant de me souvenir qu’elle dîne avec sa
                     sœur et Eli. Je me rabats sur un message :
                  

                  
                     T’es géniale.

                  
                  Elle me répond aussitôt :
                  

                  
                     T’as bu ?

                  
                  Je range mon téléphone, d’humeur plus légère. Elle sait très bien que non.
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                  – Les Padres se débrouillent, cette année, me dit mon père.
                  

                  – Ouais, super bien.

                  Je n’en ai pas la moindre idée, ne regardant que les matchs de baseball de Cooper.
                     Mais c’est l’un des sujets de conversation préférés de mon père et ça ne me coûte
                     pas beaucoup d’efforts. Je suis toujours à cran quand je reviens dans cette maison
                     où j’ai vécu. Elle est bien plus clean qu’autrefois, et mon père a fait des réparations
                     – la porte du placard sous l’évier que j’ai défoncée après la mort de Simon est de
                     nouveau entière. Mais ça reste le genre d’endroit qui donne envie de tout laisser
                     tomber avant même d’avoir essayé.
                  

                  Comme Bronwyn en est consciente, j’espérais qu’elle arriverait tôt. Mais quand mon
                     père cale sur le sujet du baseball et que je jette un coup d’œil sur mon portable,
                     je vois qu’elle est en retard de cinq minutes, ce qui équivaut à une heure pour n’importe
                     qui d’autre.
                  

                  – C’est bizarre que Bronwyn ne soit pas encore là, dis-je, en consultant mes messages
                     au cas où j’en aurais raté un.
                  

                  – Elle devait arriver à quelle heure ?
                  

                  – Six heures et demie.

                  Je tape :

                  
                     Tu arrives bientôt ?

                  
                  Puis j’attends l’apparition de points gris sur l’écran – Bronwyn répond aux messages
                     comme si elle était notée sur la réactivité –, mais rien ne se passe.
                  

                  – Ah bon ? Elle est en retard ! s’étonne mon père en regardant sa montre. Ce n’est
                     pas son genre.
                  

                  Non, en effet. Même mon père le sait alors qu’il la connaît à peine. Pris d’un mauvais
                     pressentiment, je consulte son Insta : sa dernière story est la photo qu’elle a prise
                     au marché des producteurs, avec le message : 
                  

                  
                     Étape suivante : Andre’s Groceria !

                  
                  Si elle ne lit pas ses messages, il y a peu de chances pour qu’elle aille sur Insta,
                     mais j’écris quand même :
                  

                  
                     APPELLE-MOI.

                  
                  Puis, en nouveau commentaire :

                  
                     s’il te plaît

                  
                  Quelques secondes plus tard, la sonnerie de FaceTime qui retentit sur mon portable
                     m’emplit de soulagement, mais… ce n’est que Maeve, qui fronce les sourcils sur l’écran
                     quand je décroche.
                  

                  « Désolée de vous déranger pendant votre petit dîner en famille, mais tu peux dire
                     à ma sœur que si elle veut changer le mot de passe de Netflix, elle doit le faire
                     sur tous les appareils ? Sinon… »
                  

                  – Elle n’est pas là, Maeve.

                  « Quoi ? Mais… vous n’aviez pas un dîner ? »

                  – Si, mais elle est en retard, et elle ne répond pas à mes messages.

                  « Aux miens non plus. »

                  – Merde.

                  Sous l’air inquiet de mon père, je me lève d’un bond, je sors de la cuisine et dévale
                     les marches du perron en sautant par-dessus la deuxième par habitude, bien qu’il ait
                     enfin fait réparer l’énorme fissure qui l’a fendue pendant des années. Puis je fixe
                     l’allée du garage comme si cela pouvait faire apparaître la Volvo de Bronwyn par magie.
                  

                  – C’est quand, la dernière fois que tu lui as parlé ?

                  « Euh, ça doit faire une demi-heure, me répond Maeve. Elle était en train d’acheter
                     des légumes et elle voulait savoir quelle était la meilleure sorte de salade. Comme
                     si je le savais, franchement. Alors j’ai essayé d’appeler Luis, mais il n’a pas répondu
                     et… (la voix de Maeve se met à trembler légèrement) et puis j’ai raccroché, et voilà.
                     Et toi ? »
                  

                  – À peu près pareil.

                  Le poids qui pèse sur ma poitrine commence à m’empêcher de respirer. Remontant l’allée
                     jusqu’au trottoir, j’inspecte la rue des deux côtés. Une voiture arrive depuis la
                     droite, mais je vois déjà que ce n’est pas celle de Bronwyn.
                  

                  – Je n’aime pas ça. Tes parents sont au courant ?

                  « Non, ils sont à une vente de charité. Ils… Attends, ne quitte pas, j’ai un appel
                     d’Addy. »
                  

                  Au bout d’une seconde, le visage d’Addy s’ajoute à celui de Maeve sur l’écran.

                  « Tu as parlé à Bronwyn ce soir ? » lui demande Maeve d’un ton pressant.

                  « J’appelais pour te demander la même chose. Je lui ai envoyé un message il y a presque
                     une heure et je n’ai toujours pas de réponse, ce qui n’est pas du tout normal chez
                     elle. Alors j’ai pensé à ce qui est arrivé à Phoebe et… »
                  

                  – Merde. Merde !

                  Je fais les cent pas dans l’allée en m’agrippant les cheveux. Soudain, une image surgit
                     dans ma tête : Jake Riordan penché sur le comptoir du country club, avec son sourire
                     de vipère. « Tu sais quand j’ai hâte d’être ? Le jour où tu perdras tout, Macauley. »
                     Et il a eu le culot de mentionner Bronwyn : « Dès qu’elle ne sera plus là… »
                  

                  Plus là. J’ai cru que cet enfoiré faisait allusion au jour où elle me larguerait.
                     Mais s’il avait parlé d’autre chose ? Je repense à  Phoebe dans le local du lycée,
                     droguée et inerte. Je ne vois pas pourquoi Jake s’en serait pris à elle alors qu’elle
                     n’était pour rien dans son arrestation, mais bon, ce n’était peut-être qu’un entraînement. Alors que Bronwyn…
                  

                  Je suis saisi par une rage aveugle. Si Jake Riordan touche à un cheveu de Bronwyn,
                     ce sera son tout dernier geste. Parce que je le tuerai. Je le tuerai.
                  

                  « Tu peux localiser son portable ? » demande Addy à Maeve.

                  « Elle ne met jamais l’appli. Elle trouve ça chelou. »

                  « Ouais, ben il faudra qu’elle m’explique pourquoi elle trouve ça chelou alors qu’elle
                     claironne ses déplacements partout sur Instagram. Calme-toi, Nate, me dit-elle en réaction au grognement de frustration que je viens de lâcher.
                     Tout va bien. On doit juste… »
                  

                  – Je vais le tuer… grondé-je.

                  « Qui ça ? demande Addy. Tu me donnes le tournis, Nate. »

                  Mon portable pend dans ma main, filmant les dalles de l’allée tandis que je fonce
                     vers ma moto.
                  

                  – Jake, dis-je en enfourchant ma bécane.

                  « Quoi ? Explique-toi ! » m’intime la voix d’Addy.

                  Ramenant mon téléphone en face de mon visage, j’arrive plus ou moins à lui raconter
                     la scène du bar, même si ça doit être un peu confus.
                  

                  – Donc, je vais le retrouver, et la retrouver, et bien faire comprendre à Jake que
                     s’en prendre à Bronwyn Rojas est la pire des conneries.
                  

                  Le simple fait de prononcer le nom de Bronwyn me calme un peu, m’éclaircit les idées.
                     S’il lui était vraiment arrivé quelque chose de grave, je le saurais, non ? Je le
                     sentirais, et ce serait mille fois pire que l’angoisse que j’éprouve maintenant. Quand
                     notre âme est déchirée en deux, ça doit faire infiniment plus mal.
                  

                  « Et tu vas les retrouver où ? » demande Maeve.

                  « Je sais où chercher, signale Addy alors que je m’apprête à raccrocher pour démarrer.
                     Dans la maison de Jake à Ramona. Le papier peint, vous vous souvenez ? Je me dis que
                     Phoebe était peut-être là-bas après avoir été droguée. Et si c’est le cas… »
                  

                  – File-moi l’adresse, dis-je.

                  « Non. Pas question que je te laisse partir tout seul. Il y a au moins une heure de
                     route. Dans ton état, ta moto finirait dans le fossé. Donne-moi cinq minutes pour
                     passer prendre Maeve et on y va tous les trois. »
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                  Je suis allée à Ramona des dizaines de fois, mais jamais dans ces conditions, avec
                     Nate qui devient dingue à côté de moi et Maeve penchée sur le tableau de bord depuis
                     le siège arrière, les yeux sur le compteur.
                  

                  – Cent kilomètres à l’heure, c’est la vitesse plancher, Addy, me signale-t-elle. Tu
                     es censée rouler plus vite que ça.
                  

                  – Je suis presque à cent trente.

                  – T’es sûre ? Parce que j’ai carrément l’impression qu’on va à reculons.

                  – Je ne tiens pas à me faire arrêter par les flics, dis-je en changeant de voie. Dans
                     d’autres circonstances, une escorte de police pourrait aider, mais…
                  

                  – Sans compter qu’ils diraient : « Bah, elle n’a disparu que depuis deux heures »,
                     ricane Maeve. Et un truc super utile comme : « Et vous allez faire quoi ? Entrer par
                     effraction ? »
                  

                  – Ouais, gronde Nate.

                  C’est le premier son articulé qu’il émet depuis une demi-heure, ce qui est déjà mieux
                     que ses borborygmes étranglés de rage. Il y a du progrès.
                  

                  – On arrive, dis-je en prenant la bretelle de sortie d’autoroute.
                  

                  Ça me fait drôle de me retrouver là. La dernière fois que je suis venue, c’était avec
                     Jake, une quinzaine de jours après mon dérapage avec TJ Forrester. J’étais hyper tendue,
                     terrifiée à l’idée de gaffer et de tout casser. À l’époque, je n’avais pas idée de
                     l’ampleur que la « casse » pouvait prendre.
                  

                  Aujourd’hui, je hais en bloc tout ce que j’ai vécu avec Jake, mais ça m’aura fourni
                     cette adresse. Au moins, on peut agir, au lieu de rester assis à attendre en se rongeant
                     les sangs. C’est bien meilleur pour ma santé mentale, même si mon cœur n’est pas totalement
                     en accord avec ma tête ; mon rythme cardiaque s’est accéléré dès que j’ai vu le panneau
                     de sortie et ne s’est pas calmé depuis. Cette expédition ressemble moitié à une chasse
                     au dahu, moitié à une mission suicide. Que fera-t-on, au juste, si Jake est là avec
                     Bronwyn ? On aurait peut-être dû rameuter tout le Club des assassins, mais j’ai déjà
                     eu du mal à faire patienter Nate le temps d’arriver avec Maeve. Il serait parti en
                     combustion spontanée si j’avais ne serait-ce que suggéré quelques arrêts supplémentaires.
                  

                   – Tu as des armes dans ta voiture ? me demande tout à coup Maeve, comme si son esprit
                     avait suivi exactement le même cours que le mien.
                  

                  – Des armes ? Tu crois que je fais quoi de mes week-ends ?

                  – Je veux dire, une batte de baseball, ce genre-là. Cooper en a peut-être laissé une
                     dans le coffre ?
                  

                  – Cooper ne se balade pas avec des battes, Maeve.

                  – Bien sûr que si, c’est quasiment son boulot, réplique-t-elle en se rencognant sur
                     la banquette arrière. Ou, je ne sais pas, un grattoir pour le givre ? Sous ton siège,
                     par exemple ?
                  

                  Elle est déjà en train de se pencher pour vérifier.
                  

                  – Alors, primo, qu’est-ce que je ferais avec un grattoir pour le givre en Californie
                     du Sud ? Et, deuzio, depuis quand est-ce considéré comme une arme ?
                  

                  – Ce n’est pas pointu ? Pour poignarder la glace ?

                  – Poignarder la glace ?
                  

                  – Oui, enfin, tu vois l’idée. Pour la briser, quoi.

                  – S’il te plaît, ne va jamais vivre en Nouvelle-Angleterre, dis-je en m’arrêtant à
                     un feu rouge. Tu ne survivrais pas au premier hiver.
                  

                  Elle se penche de nouveau vers le tableau de bord en soupirant.

                  – J’essaie juste de trouver des idées…

                  Soudain, l’air de « MMMBop » retentit sur le portable de Nate, auquel il est resté
                     agrippé comme un naufragé à une planche.
                  

                  – C’est Bronwyn ? demande avidement Maeve, qui n’a même pas le réflexe de se moquer
                     de lui.
                  

                  – Je… Numéro inconnu, bafouille Nate en nous montrant l’écran.

                  – C’est notre fixe ! hurle Maeve. Décroche ! Décroche !

                  Elle a crié si fort que j’ai sursauté en levant le pied du frein et que la voiture
                     fait un bond en avant. Une chance qu’il n’y ait personne devant nous, ou j’aurais
                     foncé dans un pare-chocs.
                  

                  – Allô ? dit Nate en mettant sur haut-parleur.

                  « Nate, je suis désolée ! »

                  La voix de Bronwyn emplit la voiture, puis c’est le chaos. Maeve se remet à crier,
                     j’hésite entre les pleurs et les rires hystériques et Nate répète le nom de Bronwyn
                     en boucle, comme s’il ne connaissait plus d’autre mot. Le temps qu’on se calme, le
                     feu est vert depuis un moment et une colonne de voitures klaxonne furieusement derrière
                     nous.
                  

                  – Attendez, je me gare, dis-je.

                  – Bronwyn, redit Nate d’une voix rauque. Bon Dieu. On a cru…

                  – Mais qu’est-ce que t’as foutu ? braille Maeve. On a flippé comme des malades !

                  « Maeve ? Il y a qui d’autre ? » demande Bronwyn tandis que je me gare dans une station-service
                     à moitié désaffectée.
                  

                  – Addy. Qu’est-ce qui s’est passé, Bronwyn ? Ça va ?

                  « Globalement, oui. C’est juste que… une catastrophe en a entraîné une autre. Comme
                     je voulais des framboises à la crème pour le dessert, je me suis dit que j’allais
                     en cueillir près de Marshall’s Peak. Tu vois, le gros buisson près des rochers ? Mais
                     elles n’étaient pas mûres. Alors j’ai cherché d’autres framboisiers plus loin, et
                     je me suis retrouvée au bord d’une petite rivière que je ne connaissais pas. J’ai
                     pris mon portable pour regarder sur Google Maps… et il est tombé. Dans la rivière.
                     Ensuite, j’ai glissé sur un rocher en essayant de le récupérer et je me suis tordu
                     la cheville. Et quand j’ai voulu me relever, je me suis fait encore plus mal. Bref,
                     adieu mon portable. »
                  

                  – Ah merde ! s’exclame Maeve. Je devrais me foutre de toi, espèce de godiche, mais
                     je n’y arrive pas tellement on a eu la trouille !
                  

                  « Après ce qui est arrivé à Phoebe, je me suis doutée que vous alliez flipper, dit
                     Bronwyn. Mais j’ai mis un temps fou à retourner à ma voiture en boitant. Franchement,
                     je commençais à avoir un peu peur de ne pas retrouver mon chemin et de faire comme
                     ces gens qui errent pendant des jours à cinq cents mètres de chez eux. »
                  

                  – Ça ne m’aurait pas étonnée de toi, lui confirme Maeve.
                  

                  « Finalement, j’y suis arrivée, mais je me suis retrouvée à l’heure de pointe. Je
                     me serais bien arrêtée pour emprunter un téléphone et vous appeler, mais je ne connais
                     aucun de vos numéros par cœur ! Ça m’apprendra, tiens. On devrait tous en connaître
                     au moins un, n’importe lequel… »
                  

                  – OK, je crois qu’on va tous apprendre le tien, abonde Maeve.

                  « Toujours est-il que j’ai dû attendre d’être rentrée à la maison pour vous joindre.
                     J’ai appelé dès que j’ai pu. Je suis vraiment, vraiment désolée pour le dîner, Nate… »
                  

                  – Tu sais combien je t’aime ? lui demande-t-il d’un ton bourru.

                  « Oui, répond-elle d’un ton adouci. Moi aussi, je t’aime. »

                  – Et Maeve et moi aussi, on t’aime, dis-je.

                   Je me laisse aller contre la vitre et tout mon corps se relâche, parce que, pour
                     une fois, on a échappé au pire scénario.
                  

                  « Moi pareil, dit Bronwyn. Vous êtes où ? »

                  – Oh, ça va te faire rire, réplique Maeve. On est à Ramona.

                  « Quoi ? Mais pourquoi ? »

                  Je n’ai pas besoin de voir son visage pour savoir parfaitement la tête qu’elle fait.

                  – Parce qu’on a pensé que Jake t’avait peut-être droguée, enlevée et enfermée dans
                     le même salon au papier peint vert dont Phoebe se souvient, lui explique sa sœur.
                     Rétrospectivement, ça paraît un peu excessif comme supposition, mais sur le coup,
                     ça se tenait.
                  

                  « C’est pas vrai ! Vous deviez être complètement paniqués ! »

                  – Pas du tout. On était super calmes. Nate n’envisageait pas du tout d’assassiner
                     Jake ni rien.
                  

                  – Et ça n’est toujours pas exclu, signale Nate platement. À titre préventif.
                  

                  Il regarde le portable comme s’il rêvait de le changer en lampe à génie qu’il lui
                     suffirait de frotter pour faire apparaître Bronwyn.
                  

                  – On rentre. J’ai besoin de te voir.

                  « Moi aussi… »

                  – Dites, fais-je, pardon d’interrompre cette charmante ré-union virtuelle et de retarder
                     vos retrouvailles, mais… on est à moins de trois kilomètres de la maison de vacances
                     de Jake. Maintenant qu’on n’a plus d’otage à libérer, on pourrait peut-être se fixer
                     un autre objectif.
                  

                  – Comme quoi ? demande Maeve.

                  – Prendre une photo de la fameuse véranda, pour que Phoebe puisse nous dire si c’est
                     le papier peint qu’elle a vu samedi.
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                  – C’est là, dis-je tandis qu’on atteint le bout d’une longue route sinueuse. On voit
                     la maison de Jake derrière les arbres, là-bas, à droite.
                  

                  J’entends Maeve s’agiter sur son siège derrière moi, et retenir son souffle.

                  – Il y a de la lumière ! Il y a quelqu’un ! On annule, on annule !

                  – Il y a toujours de la lumière. L’éclairage s’allume à intervalles réguliers. Ces
                     résidences secondaires se font cambrioler si elles ont l’air vides trop longtemps.
                  

                  Je continue en roulant pratiquement au pas jusqu’à repérer sur le bas-côté un espace
                     dans lequel je me gare.
                  

                  – On est à une dizaine de mètres de l’allée du garage. On peut continuer en voiture
                     ou bien à pied.
                  

                  – À pied, tranche Maeve. Au cas où tu te tromperais à propos de la lumière.

                  J’éteins le moteur et les phares, et la route est soudain plongée dans le noir. Quand
                     on descend de voiture, je me retrouve couverte de chair de poule et je serre les bras
                     sur ma poitrine en regrettant de ne pas avoir pris un sweat-shirt comme Maeve.
                  

                  – Tiens, me dit Nate en retirant sa veste en cuir pour me la passer.
                  

                  – Mais toi, tu n’as pas froid ?

                  – Nan, ça va.

                  – Il est réchauffé par la flamme de l’amour, que même la rivière qui coule près de
                     Marshall’s Peak ne pourrait pas éteindre, déclame Maeve d’un ton grandiloquent.
                  

                  – La ferme, riposte Nate, bien trop soulagé pour paraître vraiment contrarié.

                  – Chut, dis-je tandis qu’on approche de l’allée.

                  Deux appliques clignotantes éclairent les colonnes en pierre qui encadrent l’entrée,
                     mais on se retrouve dans le noir tout de suite après et je ne vois rien d’autre que
                     le monstre de bois et de verre qui se dresse à une dizaine de mètres, au bout de l’allée.
                     Il faut avouer que cette maison est impressionnante.
                  

                  – Je rêve… marmonne Nate. Ça, c’est leur résidence secondaire ?
                  

                  – Et même tertiaire, en fait. Ils en ont une autre à la Barbade. Là, juste en face
                     de nous, c’est la véranda ; la salle avec les baies vitrées au-dessus du patio.
                  

                  – Ce n’est pas bizarre de mettre du papier peint dans une véranda ? chuchote Maeve.

                  – Il y en a seulement sur un mur. Soi-disant pour rappeler les plantes du jardin.

                  – Suis-je bête. J’aurais dû y penser, ricane Nate, que je visualise très bien en train
                     de lever les yeux au ciel dans le noir. Où est le double de la clé ?
                  

                  – Sous une jardinière à côté de la porte de service. Enfin, c’est là qu’ils la planquaient
                     avant…
                  

                  Maeve me saisit brusquement le bras et je m’arrête net.

                  – Addy, siffle-t-elle. Il y a une voiture.
                  

                  Elle a raison. Elle est garée à l’endroit le plus sombre de l’allée, ce qui explique
                     qu’on ne l’ait pas repérée avant d’avoir pratiquement le nez dessus. Mon cœur se met
                     à me marteler la poitrine.
                  

                  – Et ce n’est pas juste une voiture, dis-je. C’est celle de Jake.
                  

                  – Qu’est-ce qu’il fout là ? grogne Nate en serrant les dents. Toute cette histoire
                     de probation est une vaste blague ou quoi ?
                  

                  – Ben ouais, c’est le Dark Web, c’est certain. Il se déplace beaucoup trop pour quelqu’un qui doit respecter une
                     décision de justice.
                  

                  – Bon, demi-tour, décrète Maeve. C’est bien, les gars, on aura essayé.

                  – Attends, dis-je. On sait que ce n’est pas Bronwyn, mais qui nous dit qu’il n’y a
                     pas quelqu’un d’autre ?
                  

                  Soudain, l’idée de repartir bredouille après avoir fait tout ce chemin m’est intolérable.
                     Je sais parfaitement de quoi Jake est capable. Et si je réussissais à le prouver maintenant,
                     à un moment où il se croit sans doute invincible ?
                  

                  – Je pense qu’on devrait quand même vérifier.

                  – Pas du tout d’accord, proteste Maeve en reculant.

                  – Moi, j’y vais, dis-je en me tournant vers Nate. Toi, tu fais quoi ?

                  Il soupire.

                  – Si tu y vas, j’y vais.

                  Maeve se rencogne dans l’ombre.

                  – Bon. Je monte la garde.

                  Nate et moi, nous approchons tout doucement et longeons la maison vers l’arrière.
                     Je sais qu’en regardant à l’extérieur la nuit, à cause de l’absence d’éclairage dehors,
                     on ne peut voir que son propre reflet. 
                  

                  On dépasse le salon grand comme une caverne, avec son écran géant réglé sur une chaîne
                     de sport, mais je ne vois personne.
                  

                  – C’est bien calme, murmure Nate.

                  – Il y a aussi toute la zone aménagée en sous-sol, dis-je en m’accroupissant à côté
                     d’un pot de fleurs près de la porte de service.
                  

                  Il paraît lourd, mais c’est un leurre, et je le soulève sans peine pour glisser la
                     main dessous. Je tâtonne à la recherche de la clé, mais mes doigts ne rencontrent
                     que du béton.
                  

                  – C’est ça que tu cherches ? demande une voix.

                  Je laisse tomber la jardinière avec un grand bruit.

                  Nate se campe dans mon dos, me masquant en partie la silhouette qui vient de surgir
                     derrière nous : Jake, en pantalon de survêtement et sweat à capuche, avec son bracelet
                     électronique visible sous sa chaussette, la clé à la main. Je le fixe bouche bée,
                     trop pétrifiée pour réagir. Sa bouche se tord dans un sourire sardonique.
                  

                  – J’ai repéré votre voiture en faisant mon jogging. Amusant, que ce soit toi qui enfreignes
                     ton ordonnance restrictive, Addy. Tu ne peux pas t’en empêcher, hein ?
                  

                  Il fait un pas en avant.

                  – Recule, aboie aussitôt Nate en l’imitant.

                  – Tu es sur une propriété privée, Macauley, réplique Jake. Je pourrais appeler les
                     flics et porter plainte sur-le-champ.
                  

                  Mais il se contente de toiser Nate sans bouger.

                  – Ou alors, ça peut se régler autrement. Je suis presque sûr que je pourrais te démolir.
                     On apprend des trucs, en prison.
                  

                  Puis les yeux de Jake se posent sur moi et je me force à ne pas me recroqueviller
                     dans la veste de Nate.
                  

                  – Ensuite, Addy et moi, on pourrait avoir la petite discussion qu’on aurait dû avoir
                     depuis longtemps.
                  

                  – Je te tuerai avant, dit Nate avec une froideur glaciale qui intimiderait beaucoup
                     de gens.
                  

                  Mais ça n’impressionne pas Jake.

                  – Ah ouais ? réplique-t-il en faisant craquer ses jointures. Tu veux essayer ?

                  – Jake !

                  Une voix familière venant de la maison me sort de ma transe, et je me relève tandis
                     que M. Riordan ajoute :
                  

                  – Tu parles avec quelqu’un ?

                  – Juste un voisin ! J’arrive !

                  Sa bouche se tord de nouveau et son regard se plante dans le mien. J’ai beau faire,
                     impossible de détourner les yeux.
                  

                  – Bah, me dit-il. Ce n’est pas le moment idéal pour des retrouvailles, mais ce n’est
                     que partie remise. Écoute-moi bien, Ads. (Il fait sonner mon vieux surnom comme une menace.) Je ne vais pas rester longtemps
                     avec ce bracelet. Tu le sais comme moi. Et si tu crois que j’ai oublié ce que tu m’as
                     fait, ou que je t’ai pardonné, il y a erreur. On a un compte à régler, tous les deux.
                     Habitue-toi à regarder par-dessus ton épaule, parce qu’un de ces jours, tu me trouveras
                     derrière toi.
                  

                  Jake jette un dernier regard sur Nate en le contournant avant de glisser la clé dans
                     la serrure.
                  

                  – Et lui ne sera pas là.

                  Puis il ouvre la porte et, enfin, il disparaît. Mais j’ai encore du mal à respirer,
                     un peu comme si je ne savais plus comment m’y prendre.
                  

                  – Ne fais pas attention à ce connard, me dit Nate, dans un murmure âpre. Il joue avec
                     tes nerfs.
                  

                  – Non. Il dit ce qu’il pense. Et il n’a fait que confirmer ce que je savais déjà.
                     En plus, il a raison pour l’ordonnance restrictive.
                  

                  Le poids des mots assourdit ma voix au point de la rendre presque inaudible, et je
                     dois cligner des yeux pour chasser les larmes. Ce n’est pas le moment de pleurer.
                  

                  – Partons d’ici. C’était une idée totalement idiote. Je n’aurais jamais dû vous pousser
                     à venir.
                  

                  – Tu ne nous as pas forcés, me répond Nate, tandis qu’on repart dans l’allée. Et il
                     aurait très bien pu ne pas nous voir. Quelle idée de sortir courir à cette heure-ci !
                  

                  – On n’a même pas de photo du papier peint, dis-je.

                  Ce qui est le dernier de mes problèmes, mais si on en avait une, je pourrais essayer
                     de me persuader qu’on n’a pas tout perdu, même si je viens d’entendre Jake prononcer
                     des mots tout droit sortis de mes cauchemars.
                  

                  – Ça, c’est ce que tu crois.

                  La voix de Maeve flotte jusqu’à nous dans le noir et elle apparaît quelques secondes
                     plus tard, son téléphone à la main.
                  

                  – Je ne suis pas une très bonne sentinelle, parce que je n’ai pas du tout vu Jake
                     arriver, chuchote-t-elle, mais il ne m’a pas vue non plus. Alors, pendant qu’il faisait
                     son petit sketch habituel, je suis montée au patio. Et comme la porte de la véranda
                     était ouverte… 
                  

                  Elle me tend son portable.

                  – Tiens. Une photo parfaitement nette du papier peint dans toute sa laideur.
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                  – Ce n’est pas ça, dis-je.
                  

                  – Tu en es sûre ? insiste Maeve en tenant son téléphone plus haut.

                  – Je te l’ai dit quand tu m’as envoyé la photo hier. Ce n’est pas du tout les mêmes
                     motifs.
                  

                  – Oui, mais j’ai pensé que tu te rendrais mieux compte en voyant l’original, reprend
                     Maeve en zoomant sur l’écran. Surtout que tu étais droguée, et que…
                  

                  – Je sais quand même ce que j’ai vu. Ou ce que j’ai rêvé. Et ce n’était pas ça.

                  – Mince, soupire Maeve en remisant la photo. Retour à la case départ. Et Addy s’est
                     fait terroriser par Jake pour rien.
                  

                  – Désolée, fais-je.

                  – Non, non, ce n’est pas ce que je voulais dire, rectifie-t-elle en me pressant le
                     bras. C’est juste que… ça a été une foutue soirée.
                  

                  – Vous auriez dû m’appeler, intervient Cooper.

                  Maeve, Luis et moi sommes entassés à l’arrière de la Honda Civic de Kris, qui conduit,
                     tandis que Cooper occupe la place du mort à côté de lui.
                  

                  – Et moi aussi ! renchérit Luis en se frappant la paume à coups de poing. On se serait
                     chargés de Jake !
                  

                  – On y pensera la prochaine fois, King Kong, dit Maeve en lui faisant un bisou. Mais
                     vous auriez dû voir Nate ! Impossible de le retenir. Il était prêt à foncer là-bas
                     tout seul.
                  

                  – Personne n’aurait dû y aller, déclare Kris, d’un ton aussi catégorique qu’irrité. C’était
                     la pire idée qui soit.
                  

                  Quelquefois, la petite année qu’il a de plus que nous tous en paraît dix.

                  – Oui, on s’en est rendu compte, reconnaît Maeve. Mais bon, pas la peine d’enfoncer
                     le clou quand tu verras Addy.
                  

                  – Non, non, bien sûr, je ne vais pas…

                  – C’est là, l’interrompt Cooper. À gauche après le deuxième feu. Le garage Subaru
                     se trouve cent mètres plus loin.
                  

                  On est en mission de reconnaissance pour l’achat d’une nouvelle voiture, parce que
                     la Jeep de Cooper a rendu l’âme pour de bon et que le coût d’une réparation est astronomique.
                     Nonny a proposé de participer au financement d’une voiture neuve – apparemment, elle
                     a acheté un paquet d’actions Apple dans les années quatre-vingt-dix – et il paiera
                     la différence grâce à ses pubs pour Fitness À Donf.
                  

                  Je n’avais pas prévu de faire partie de cette expédition, mais j’étais au Café Contigo quand ils sont tous passés prendre Luis, et Cooper a persuadé M. Santos de me laisser
                     suivre le mouvement. Cooper garde un œil sur moi depuis notre petite virée chez le
                     ferrailleur et ça m’aide à me sentir moins seule. Du coup, après que j’ai eu le feu
                     vert de ma mère – depuis le 4 juillet, je dois la consulter avant chaque changement
                     de programme le plus infime –, ils m’ont embarquée.
                  

                  – Une Subaru ? demande Luis d’un ton dubitatif. Quel genre ? Un modèle sport, ou bien…
                  

                  – Une Outback, dit Cooper.

                  Kris s’arrête à un feu rouge et pose la main sur son bras.

                  – Cooper chéri que j’aime d’amour, tu sais que je te soutiens dans tous tes choix,
                     mais es-tu certain de vouloir que ta première voiture neuve soit un break ?
                  

                  – C’est la préférée de Nonny. Elle en a toujours voulu une.

                  – Comment veux-tu que je me concentre sur la route si tu dis des trucs aussi craquants ?

                  Se tournant vers lui, Kris prend le visage de Cooper entre ses mains et dépose un
                     long baiser sur sa bouche, jusqu’à ce qu’un klaxon retentisse timidement derrière
                     nous. Kris redémarre en faisant un petit signe d’excuse dans le rétroviseur.
                  

                  – Ce que veut Nonny, à mon avis, c’est que tu t’achètes une voiture que tu seras content
                     de conduire.
                  

                  – Mais je ne sais même pas de quoi j’aurais envie.

                  – Et c’est là que j’interviens, déclare Luis avec une petite étincelle dans les yeux.
                     Tourne à droite, Kris. On va chez Mandalay Motorcars.
                  

                  Kris obtempère et on se retrouve bientôt face à un bâtiment massif tout en chrome
                     et en verre, cerné par une mer bigarrée de voitures étincelantes.
                  

                  – Oooh, fais-je. Au carrefour du destin et de la volupté.

                  Même moi, je n’ai pas pu échapper à leur campagne de pub à la télé.

                  – J’avoue que le sens de ce slogan m’échappe, nous signale Maeve.

                  – Les boîtes du coin ne se distinguent pas par la profondeur de leurs formules, dit
                     Luis. Vous vous souvenez des Glouppies, ces bonbons gélifiés qui étaient fabriqués ici quand on était petits ? La douceur la plus exquise, des tropiques à la banquise, chante-t-il d’une voix de ténor.
                  

                  – Mais tu sais chanter ! fais-je, épatée.

                  – Il est bourré de talents cachés, dit Maeve en lui pressant le bras.

                  Luis sourit modestement.

                  – Enfin, ça ne vaut pas « Rien de mieux que le fitness pour se sentir gonflé à donf ».

                  – On ne me laissera jamais l’oublier, celle-là, hein ? soupire Cooper.

                  – Au moins, ça te permet de te payer une nouvelle voiture ! lui rappelle Luis.

                  Kris entre sur le parking bondé, où il navigue prudemment pour aller se garer sur
                     l’une des dernières places disponibles. Il n’y a clairement pas d’autre Honda en vue.
                  

                  – Bon, fait-il en retirant sa clé du contact avec un grand geste démonstratif. Eh
                     bien, nous y sommes : Mandalay Motorcars, là où les voitures coûtent plus cher que
                     des apparts !
                  

                  Cooper se fige, la main sur la poignée de la portière.

                  – Euh… Ah bon ? Ça demande peut-être réflexion, non ?

                  Luis, en revanche, a déjà jailli de la Honda.

                  – Ah, le plus bel endroit du monde ! s’exclame-t-il en filant vers l’entrée du bâtiment
                     alors qu’on est encore en train de s’extirper de nos sièges.
                  

                  Maeve le regarde s’éloigner en ouvrant de grands yeux.

                  – Eh ben ! J’aurai mis plusieurs mois, mais ça y est ! Je crois que j’ai trouvé le
                     point faible de Luis Santos.
                  

                  – Allez, viens, dit Kris à Cooper en passant le bras autour de ses épaules. C’est
                     juste pour regarder. On va se marrer.
                  

                  Maeve et moi suivons plus lentement. Je la tire par la manche lorsqu’elle s’arrête
                     pour admirer une Porsche grise.
                  

                  – Au fait, tu surveilles toujours les gars du forum de vengeance ? fais-je d’un ton
                     détaché.
                  

                  De mon côté, j’ai lancé une opération de surveillance sur Owen en fouinant dans son
                     historique de recherches ce week-end, ce qui n’a rien donné vu qu’il l’efface systématiquement,
                     et que je suis bien trop nulle en informatique pour contourner cet obstacle.
                  

                  – Ouais, me répond Maeve avec une grimace. Et je continue à échanger avec Méduse.
                     Mais Tami Lee commence à avoir du mal à le tenir à distance, je crois que je vais
                     bientôt devoir le ghoster. Je suis sûre à quatre-vingt-dix-neuf pour cent que lui
                     et sa petite bande n’ont rien à voir avec ce qui se passe ici en ce moment.
                  

                  – Pourquoi pas à cent pour cent ?

                  – À cause de l’imprévisibilité du comportement humain, me répond-elle en haussant
                     les épaules. Les autres nous réservent toujours des surprises, même quand on croit
                     les connaître.
                  

                  Je me raidis légèrement, mais elle continue à admirer la Porsche tout en ajoutant :

                  – C’était bien le présupposé de l’appli de Simon, non ? Il a exploité l’idée dans
                     le mauvais sens, mais il a carrément sorti un jour à Bronwyn : « Si les gens n’étaient
                     pas des menteurs, j’aurais déjà mis la clé sous la porte. »
                  

                  – Ouais, dis-je, de plus en plus mal à l’aise. Je ne peux pas lui donner tort.

                  – L’ennui, poursuit Maeve, c’est qu’il n’avait aucune empathie pour les raisons qui poussent les gens à mentir. Le plus souvent, ils le font par peur, pas par malveillance.
                     Il n’y a rien de plus effrayant que de montrer aux autres ce qu’on n’aime pas chez nous.
                  

                  Il fait vraiment très chaud sur ce parking. Je tire nerveusement sur l’ourlet de mon
                     tee-shirt.
                  

                  – Bon, on y va ?

                  – Je te dois des excuses, Phoebe, lâche-t-elle sans crier gare.

                  Je bats des paupières sans comprendre.

                  – Des excuses… ? Mais pourquoi ?

                  – Je n’aurais jamais dû balancer la photo de Jake en train de changer ton pneu, répond-elle
                     en rougissant. Ça m’a tellement surprise que je n’ai pas réfléchi. Je vous ai prises
                     de court toutes les deux, Addy et toi. Si j’avais agi autrement, la soirée se serait
                     terminée différemment. Tu n’aurais pas bu autant, et…
                  

                  – Maeve. C’est moi, l’idiote qui a laissé Jake changer son pneu. J’aurais dû vous
                     le dire, tout simplement, et aussi que…
                  

                  Je laisse ma phrase en suspens, et elle l’achève pour moi :

                  – Que tu étais allée l’écouter au lycée d’Eastland ?
                  

                  – Oui, dis-je en baissant les yeux.

                  – Mais pourquoi tu as fait ça ? me demande-t-elle doucement. Et pourquoi tu n’en as
                     pas parlé ?
                  

                  Comme je ne réponds pas, elle insiste :

                  – Sérieux, Phoebe, c’est à ça que servent les amis, non ? À pouvoir discuter des trucs
                     qui nous font peur !
                  

                  J’ai du mal à déglutir à cause de la boule que j’ai dans la gorge. Et si, en parlant
                     de ce qui nous faisait peur, on perdait ses amis ? En plus de tout ce qu’on a déjà perdu… 
                  

                  – Je-je crois que je voulais voir par moi-même si Jake avait… changé… Si c’était possible…
                     Parce que… parce que…
                  

                  Aïe. Je vais vraiment lui avouer ça ?

                  Emma m’a demandé de ne rien faire avant son retour. En attendant, elle n’est toujours
                     pas là. Ça fait cinq jours que j’ai été droguée, séquestrée et traitée comme un bloc-notes
                     vivant, et ma sœur attend que les prix des vols baissent. Elle s’imagine que j’ai
                     quoi comme pouvoirs de superwoman pour encaisser les traumatismes les uns après les
                     autres ? 
                  

                  – Hé, les filles ! nous lance Luis en nous faisant de grands signes depuis l’entrée
                     de la concession. Venez, faut pas rater ça ! On va tester une Lamborghini !
                  

                  – Cette facette de lui est tellement pas sexy, marmonne Maeve.

                  Mais ses yeux disent le contraire et sa bouche s’étire dans un sourire tandis qu’elle
                     lui fait signe en réponse.
                  

                  Puis elle se tourne de nouveau vers moi, le regard empli de compréhension.

                  – Tu t’inquiétais pour Addy, hein ?

                  – Oui.

                  C’est la vérité. Et, de ce fait, une explication bien plus simple que n’importe quelle
                     autre.
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                  Cooper ne risquait pas de craquer chez Mandalay Motorcars, après le choc qu’il a reçu
                     en découvrant les prix.
                  

                  « Nonny ne me fait pas un chèque en blanc ! a-t-il déclaré après avoir réussi à ramener
                     Luis dans la voiture de Kris. Et je ne peux pas me permettre des mensualités élevées.
                     Je n’ai signé que pour un an avec Fitness À Donf ; je ne sais pas du tout ce qui se
                     passera ensuite. Je dois économiser. »
                  

                  « Tu es bien un Taureau, toi, a observé gentiment Kris. Mais j’avoue que tu as raison.
                     Même si on s’est bien amusés, la prochaine fois, on se rabattra sur un concessionnaire
                     plus abordable. »
                  

                  « Je m’en charge, Coop, a proposé Luis. Je sais exactement ce qu’il te faut. »

                  « Pardon, mais j’ai un doute », a soupiré Cooper.

                  Les garçons ont fait semblant de se chamailler pendant tout le trajet, puis Kris m’a
                     ramenée au Café Contigo. J’ai travaillé sur pilote automatique jusqu’à 22 heures, en faisant de mon mieux
                     pour être aussi exemplaire qu’Evie. À la fin de la soirée, j’ai même entrepris de
                     remplir les bouteilles de ketchup, une tâche que je lui laisse d’habitude.
                  

                  « C’est bon, Phoebe, je peux finir », m’a-t-elle lancé.
                  

                  « T’en as jamais marre d’être aussi parfaite ? » ai-je failli lui demander, un peu
                     énervée. Mais je me suis contentée de la remercier, avant d’appeler ma mère pour la
                     prévenir que j’allais peut-être passer chez Knox sur le chemin du retour.
                  

                  Le fait qu’elle ne m’ait pas ordonné de rentrer tout de suite montre à quel point
                     il est haut placé dans son estime.
                  

                  « D’accord, mais ne traîne pas trop. Je veux que tu sois à la maison à 11 heures. »

                  « OK. »

                  Alors je suis allée chez Knox, où j’ai hésité pendant un quart d’heure devant la petite lumière de sa fenêtre.
                     Les paroles de Maeve m’avaient tournicoté dans la tête pendant tout le service, au
                     point que j’avais failli l’appeler à plusieurs reprises. Mais j’avais fini par me
                     dire qu’il y avait quelqu’un d’autre à qui je devais parler d’abord.
                  

                  Et voilà comment je me retrouve une fois de plus à passer par la fenêtre de sa chambre.

                  – Moi qui croyais que ta période fenêtre était du passé, fait Knox depuis sa place habituelle dans son lit, tandis que j’enjambe le rebord.
                  

                  Il sourit, mais d’un air un peu dérouté. Depuis qu’il m’a demandé de lui laisser de
                     l’espace, je sonne à la porte chaque fois que je viens.
                  

                  – Il faut que je te parle, dis-je en me perchant sur le coin de son bureau. Mais tes
                     parents ne doivent pas savoir que je suis là. Et je veux que tu jures que tu ne le
                     diras à personne.
                  

                  – OK.

                  Il n’a pas eu une seconde d’hésitation.

                  Rejetant ses couvertures, il s’assoit face à moi au bout du lit.

                  – Qu’est-ce qui se passe ?
                  

                  Par où commencer ? Ne sachant où poser les yeux, je prends un trombone qui traîne
                     sur le bureau et je me mets à le tordre dans tous les sens. 
                  

                  – C’est à propos de…

                  C’est la tempête dans ma tête. Je cherche désespérément un point d’ancrage pour lancer
                     cette discussion, qui me terrifie.
                  

                  – Tu te rappelles quand on a parlé de sortir ensemble, après le mariage d’Ashton et
                     Eli ?
                  

                  Je rêve. D’où ça sort, ça ?

                  – Ouaip, fait-il succinctement.

                  – Et que j’ai dit non.

                  – Je me rappelle.

                  Son ton est neutre, et le seul indice de sa nervosité est sa façon de se frotter la
                     nuque.
                  

                  – En fait, j’aurais voulu dire oui…

                  Je relève la tête et – ah, c’est pas vrai…
                  

                  Tout son visage a fondu dans un sourire timide et incrédule, totalement craquant.
                     J’ai réussi à me planter encore plus que je l’aurais cru possible, alors qu’on n’en
                     est même pas à la partie moche.
                  

                  – Phoebe, si tu savais…

                  Il n’est pas question que je le laisse finir cette phrase-là.

                  – Mais je ne pouvais pas, à cause d’un truc que tu ne savais pas à propos du jeu d’Action
                     ou Vérité.
                  

                  – Oui ? Quoi ?

                  Il est un peu perplexe, mais continue à se retenir de sourire. Quelle idée j’ai eue
                     d’aborder le problème sous cet angle ! En même temps, c’était peut-être le seul moyen.
                     Parce que, maintenant, je ne peux plus me défiler comme je l’ai fait avec Maeve chez Mandalay
                     Motorcars. Il faut que je lui dise.
                  

                  Alors je me jette à l’eau. J’expose chaque détail sordide des actes d’Owen et de ce
                     qu’on a fait ensuite pour le couvrir, Emma et moi. Pendant tout ce temps, je garde
                     les yeux sur le trombone que je tords sans pitié. Je parle d’une voix basse, étrangement
                     calme. À m’entendre, on ne devinerait jamais que mon cœur cogne comme un fou dans
                     ma poitrine.
                  

                  Et je continue jusqu’à ce qu’il n’y ait plus rien à dire. J’avais supposé que je me
                     sentirais soulagée, mais non. Les mots restent suspendus en l’air longtemps après
                     que je me suis tue, occupant tout l’espace laissé par le silence de Knox.
                  

                  – Wouah, dit-il enfin, sans que je puisse déchiffrer ce qu’il ressent.

                  – Ouais.

                  Puis on se tait tous les deux, pendant une durée infinie.

                  Alors que je lève les yeux, incapable de supporter davantage ce silence, Knox balance ses jambes hors du lit et ses genoux touchent les miens.
                  

                  – Tu sais que je serais capable d’enterrer un cadavre pour aider n’importe laquelle
                     de mes sœurs sans lui poser de questions ?
                  

                  Mes yeux se remplissent de larmes et je plaque la main sur ma bouche, sans arriver
                     à croire qu’il est en train de me tendre le calumet de la paix.
                  

                  – J-je pensais que tu me détesterais. Maeve et toi, vous avez été héroïques, vous
                     avez sauvé tout le monde. Rien de tout ça ne serait arrivé si Owen n’avait pas pris
                     la place d’Emma…
                  

                  – Ça, j’avoue que ça craint, dit Knox avec une grimace. Mais je comprends ta réaction. Et pourquoi Owen est aussi renfermé.
                     Ça doit le bouffer. Mais ça va aller, maintenant que tu en parles aux autres. Il va
                     pouvoir se faire aider.
                  

                  Le soulagement qui m’envahissait s’évanouit brusquement.

                  – Que j’en parle aux autres ? Il n’y a personne d’autre. Je te le dis juste à toi.

                  – Ouais, enfin, à moi en premier et à d’autres gens ensuite, non ?

                  – Mais non ! 

                  Je n’ai même pas pris le temps de réfléchir. Le fait est que je me suis posé la question.
                     Mais maintenant que l’hypothèse est formulée, j’ai la nausée rien qu’à l’idée. « Il
                     y a des complications », m’a dit Emma.
                  

                  – Non ? répète Knox, interloqué. Mais alors… ça va être un cycle infernal sans fin ! Simon a voulu se
                     venger, Jake a voulu se venger, et puis Jared, et puis Emma, et puis Owen…
                  

                  – Arrête ! dis-je en me bouchant les oreilles comme une gamine. Owen n’a jamais voulu
                     ça. Il ne s’est pas rendu compte de ce qu’il faisait.
                  

                  – Et il se passera quoi si quelqu’un décide de se venger de lui ? me demande Knox à mi-voix. Et si c’était pour ça que tu as été enlevée samedi ?
                  

                  J’ai la tête qui tourne. Pendant quelques instants, je suis de nouveau dans le local
                     au lycée, effrayée et perdue, sans savoir comment je suis arrivée là. Et si… ? Non,
                     impossible.
                  

                  – Personne n’est au courant, dis-je. Personne à part Emma et moi, et maintenant toi,
                     et tu as juré…
                  

                  – Et je tiendrai ma promesse, m’assure-t-il en croisant l’index et le majeur. Mais
                     toi, tu devrais te demander si tu ne ferais pas mieux de briser la tienne. Ça aurait
                     pu finir beaucoup plus mal, samedi. Si on a appris un truc, à Bayview, c’est que les choses peuvent vraiment dégénérer.
                  

                  Je refuse de penser à ça. 

                  – Owen n’est qu’un gamin. Les gens le jugeraient comme ils jugent Emma…

                  – Brandon aussi n’était qu’un gamin, quand il a fait le malin avec le chariot élévateur
                     qui a tué ton père. Et parce qu’il n’a jamais assumé la responsabilité de ses actes,
                     Emma a voulu le faire payer…
                  

                  – Elle n’a jamais voulu qu’il meure ! Tu le sais, ça. Elle pensait qu’il risquait
                     juste de…
                  

                  J’ai un gros nœud dans la gorge.

                  – D’être blessé.

                  – Parce que c’est moins grave ?

                  Oui. Non. Je n’en sais rien. Il n’y a pas de bonne réponse.
                  

                  – Phoebe, même si on met tout le reste de côté, tu ne rends pas service à ton frère
                     en te taisant. Si tu trouves que tout ça est dur pour toi, imagine ce que ça doit
                     être pour lui ! Le sentiment de culpabilité qu’il doit avoir !
                  

                  Je pique le bout de mon doigt avec la pointe du trombone jusqu’à ce que le sang perle,
                     tandis que Knox ajoute :
                  

                  – Tu as oublié l’effet que ça nous a fait de voir cette vidéo ? (Il n’a pas besoin
                     de préciser laquelle : l’image où Brandon fait le saut de la mort pendant que Sean,
                     Jules et Monica braillent derrière lui restera à jamais gravée dans ma tête.) Ou de
                     voir exploser la bombe qui a failli tuer des dizaines de personnes et qui a blessé
                     Nate, ou…
                  

                  – Je n’ai rien oublié du tout !

                  Je n’ai pas réalisé que je criais, jusqu’à ce qu’on frappe un petit coup à la porte.
                     Elle s’entrouvre et la mère de Knox apparaît dans l’embrasure.
                  

                  – Chéri, est-ce que ça va ? Oh, bonsoir, Phoebe. Je ne savais pas que tu étais là,
                     je ne t’ai pas entendue sonn…
                  

                  Puis elle enregistre la fenêtre ouverte et le vent qui agite les rideaux.

                  – Tout va bien ? me demande-t-elle.

                  – Oui, oui. Désolée de vous avoir dérangée. Je… me défoulais un peu.

                  Ah, si seulement j’avais une massette et une vieille carcasse de voiture devant moi…

                  – Vous ne voulez pas descendre ? Vous pouvez parler en bas, il reste de la pizza…

                  – Merci, mais je… j’allais partir. Ma mère m’attend.

                  Je me lève, le trombone toujours à la main. Je ne suis même pas sûre d’être capable
                     de le lâcher pour l’instant.
                  

                  – Tu es sûre ? me demande Knox, sans réussir à masquer le sentiment de frustration que lui laisse notre discussion.
                  

                  C’était une erreur ; je n’aurais jamais dû venir. Non seulement je n’ai rien réglé
                     en lui avouant tout, mais j’aurais même plutôt aggravé les choses, parce qu’il me
                     regarde bizarrement, maintenant. Comme s’il ne me reconnaissait pas, qu’il découvrait
                     soudain qui je suis vraiment. Et c’est peut-être le cas.
                  

                  – Oui, oui, dis-je en passant devant Mme Myers pour m’en aller.

               

            

         

      

      CHAPITRE VINGT ET UN

            
               
                  NateVendredi 10 juillet

                  Jeudi étant mon jour de congé au country club, j’ai passé la soirée d’hier avec ma
                     petite amie, qui était là, cette fois. C’était ma plus chouette soirée depuis longtemps,
                     ce qui compense largement le fait qu’aujourd’hui… je vais sans doute me faire virer.
                  

                  La réactivité de Gavin mercredi ne suffira pas à me sauver la mise. Des tas de gens
                     m’ont vu me jeter sur Jake et, après notre clash à Ramona, je ne serais pas étonné
                     qu’il se serve de ça pour me faire dégager. Il aurait tort de se gêner.
                  

                  Du coup, dès mon arrivée au bar, je scrute les tabourets en m’attendant à découvrir
                     sa tronche narquoise et impatiente. Mais c’est Vanessa que je vois au comptoir, une
                     flûte garnie d’une cerise au marasquin devant elle.
                  

                  – Pas la peine de stresser, me lance-t-elle en mordant dans sa cerise. Il n’a plus
                     le droit de venir.
                  

                  Je me détends un peu en passant derrière le bar, tout en faisant signe à Stephanie.
                     Mais je ne suis pas près d’admettre devant Vanessa que je flippe à propos de Jake.
                  

                  – Qui ça ? fais-je.

                  – Comme si tu le savais pas. Des femmes se sont plaintes qu’elles ne se sentaient
                     pas en sécurité quand il est là. Certaines ont même dit qu’il t’avait menacé.
                  

                  Je relève le nez du lave-vaisselle, dont j’ai entrepris de sortir les verres. Ce n’est
                     pas faux, mais Jake parlait bien trop bas pour que d’autres que moi puissent l’entendre.
                  

                  – Ah bon ? Qui a dit ça ?

                  – Je ne connais pas leurs noms, mais… elles te protègent.

                  Elle pointe son cure-dent sur le coin des mères aux Margarita.

                  Ma situation au club se présente bien mieux que prévu tout à coup. Avec Vanessa Merriman
                     dans le rôle de la porteuse de bonnes nouvelles, en plus ! On pourrait même croire
                     qu’elle attendait là exprès pour me les annoncer. Je m’adosse à une colonne en croisant
                     les bras.
                  

                  – Tu cherches quoi, Vanessa ?

                  – Ah, c’est l’heure des questions ? fait-elle en sirotant sa boisson. Cool. J’en ai
                     une, justement. Pourquoi t’es aussi désagréable ?
                  

                  – Oh, allez. Tu passes ton temps ici et t’es toujours toute seule. Ce n’est pas la
                     Vanessa Merriman que j’ai connue au lycée.
                  

                  – T’es pas en train de sous-entendre que je viens pour toi, j’espère.
                  

                  – Pas du tout.

                  Et je suis sincère. Le mode drague est son paramétrage par défaut mais, depuis le
                     temps qu’elle traîne ici, je n’ai jamais eu l’impression qu’elle s’intéressait sérieusement
                     à moi. 
                  

                  – Tu viens pour Gavin ?

                  Elle plisse le front.

                  – Qui ça ?

                  Aïe. Pauvre Gavin. Je la regarde en réfléchissant à la manière de formuler ma question
                     suivante.
                  

                  – Quoi ? finit-elle par aboyer. Vas-y, crache-la, ta petite remarque vacharde, Nate.

                  Bon, puisqu’elle insiste…

                  – Je me suis parfois demandé si tu ne venais pas pour Jake.

                  Elle me foudroie du regard.

                  – Ouais, t’as raison, j’adore les connards qui maltraitent leur copine et qui aident
                     des malades à flinguer des vies. Ça me fait kiffer. Sérieux, Nate, c’est dingue que
                     tu penses ça.
                  

                  Elle paraît sincèrement choquée.

                  – Pardon, dis-je. Je ne savais pas que tu voyais les choses comme ça.

                  Puis, après une pause :

                  – Et, à mon avis, Addy n’est pas au courant non plus.

                  Vanessa poignarde le fond de son verre à coups de paille.

                  – Elle sait que je regrette tout ce qui s’est passé l’année de terminale.

                  – Tu lui as dit ?

                  – Non, mais je n’ai pas besoin, si ? Je ne suis pas un monstre.

                  – Les excuses, ce n’est pas comme ça que ça marche.

                  – Pfffff, souffle-elle en s’attaquant de plus belle au fond de son verre. C’est bon,
                     je suis au courant. Il me faut un peu de temps. J’allais le faire à ta fête, justement,
                     mais j’ai trop bu, et après, je pouvais plus. Mais tu peux me croire quand je te dis
                     que j’étais aussi horrifiée que toi quand Jake a débarqué l’autre jour. J’aurais jamais
                     cru qu’il avait le droit. Si je viens, c’est… pour sa mère.
                  

                  Ça ne devrait pas me surprendre autant, vu qu’elle n’a quasiment pas lâché Mme Riordan
                     des yeux la dernière fois. Mais si ça n’a pas de rapport avec Jake, je ne saisis pas
                     l’idée.
                  

                  – Pourquoi ?
                  

                  – Parce que c’était vraiment quelqu’un d’important, chez Conrad & Olsen.

                  Devant mon haussement de sourcils, elle précise : 

                  – La plus grosse agence de pub de San Diego. Ils ont des bureaux partout – Londres,
                     Paris, Sydney, et j’en passe. Je rêvais d’y faire un stage cet été, mais je n’ai même
                     pas eu de réponse. Je crois qu’ils en veulent encore à mon père.
                  

                  – Ton père ? Qu’est-ce qu’il vient faire là-dedans ?

                  – Sa boîte a fait appel à l’agence il y a quelques années, mais comme il a détesté
                     leur proposition, il n’a jamais voulu payer. Voilà toute l’histoire. Il avait raison,
                     d’ailleurs, cette pub était nullissime. Franchement, ils devraient m’embaucher. Bref,
                     comme Mme Riordan a été leur D.G. pendant longtemps, j’espérais qu’elle pourrait intervenir.
                     Elle devait leur parler, mais… je ne sais pas. Je crois qu’elle n’est plus trop en
                     contact avec l’agence. Elle ne l’a pas dit, mais j’ai l’impression qu’elle a été un
                     peu poussée vers la sortie.
                  

                  – C’est moche.

                  Et je le pense. Mme Riordan m’a toujours donné l’impression d’avoir plus de temps
                     libre qu’elle ne le voudrait.
                  

                  – Eh ouais. Pas de favoritisme pour moi, conclut Vanessa d’un air sombre. Enfin, c’est
                     peut-être aussi bien, maintenant que l’agence se fait descendre dans les médias.
                  

                  – Ah bon ? Qu’est-ce qu’on lui reproche ?

                  – C’est Conrad & Olsen qui gère le panneau publicitaire de Clarendon Street. Tu sais, celui qui a été piraté.
                  

                  – C’est vrai ?

                  J’arrête d’essuyer mes verres. Maeve continue à chercher un lien entre ce panneau
                     et ce qui est arrivé à Phoebe, mais ça n’a rien donné pour l’instant. La piste de Jake ressemble à une impasse ; son papier peint
                     ne colle pas avec le souvenir de Phoebe. Mais le fait que sa mère ait travaillé dans
                     cette agence, ça, c’est intéressant.
                  

                  C’est quoi, la devise de Maeve sur les coïncidences ? « Toujours s’en méfier. »

                  – Ouais, ça leur a même fait perdre des clients. Le manque de sécurité est carrément
                     un mauvais signal. Je l’ai peut-être échappé belle.
                  

                  – Bon. Mais si Mme Riordan ne peut pas t’aider et que Gavin ne t’intéresse pas…

                  – C’est qui, celui-là ? me coupe Vanessa.

                  La prochaine fois que je verrai Gavin, je vais devoir lui conseiller de changer de
                     cible.
                  

                  – Pourquoi tu continues à venir ?

                  Je demandais ça pour blaguer, mais elle rosit en fixant le zinc du comptoir.

                  – Tu ne l’as peut-être pas remarqué, Nate, mais tous ceux qui étaient au lycée avec
                     moi me détestent.
                  

                  – Pas tous.

                  Elle me répond par un sourire ironique.

                  – Quoi ? Tu vas me dire que tu commences à trouver ma présence supportable ?

                  – T’es pas la pire personne à qui j’aie eu affaire ici.

                  Ça la fait rire.

                  – Sympa, merci.

                  – Écoute… Si tu veux parler de ce qui s’est passé au lycée, je ne suis pas le meilleur
                     interlocuteur. T’as pas toujours été tendre avec moi, mais je t’ai rendu la monnaie
                     de ta pièce. Je t’ai dit des trucs que je ne dirais plus aujourd’hui, même en étant
                     super énervé. Et tu sais quoi ? Je le regrette. Je regrette les conneries que je t’ai sorties
                     sur ta vie sexuelle à la cafète après le coming-out forcé de Cooper.
                  

                  Elle bat des paupières d’un air incrédule.

                  – T’es en train de t’excuser pour avoir pris la défense de Cooper ? Parce que c’est
                     moi qui ai franchi la ligne rouge ce jour-là.
                  

                  – Je m’excuse pour la manière. J’ai eu tort d’aller sur ce terrain-là.

                  – Je… D’accord.

                  Vanessa se mord le pouce et une rougeur monte le long de son cou.

                  – Je vois ce que tu essaies de faire. Mais, tu l’as dit toi-même, je ne l’avais pas
                     volé. Ce n’est pas toi qui as frappé deux gentils cockers alors qu’ils étaient déjà
                     à terre. Et tu sais ce que ça fait, de devoir s’excuser auprès de gens qui n’ont aucune
                     envie de t’écouter ? Qui partent du principe que tu vas dire des horreurs dès que
                     tu ouvres la bouche ?
                  

                  En fait, oui, je le sais très bien. Je sais aussi ce que ça fait quand ils commencent
                     à vous donner votre chance. Et je n’en reviens pas de ce que je vais dire, mais…
                  

                  – Tu veux venir à une fête de trimiversaire la semaine prochaine ?

                  *  *  *

                  Je suis chez toi, m’écrit Bronwyn au moment où je quitte le boulot à 21 heures. Avec ton père.

                   

                  Comme je lui renvoie un point d’interrogation, elle ajoute :

                  
                     Je suis passée chez lui pour m’excuser d’avoir planté le dîner de l’autre jour, et
                           on a décidé de te cuisiner un truc pour ce soir.

                  
                  J’ai de gros doutes sur ce « on ». Mon père n’y aurait jamais pensé tout seul. En
                     revanche, il traverserait une maison en feu si Bronwyn le lui demandait. Ça nous fait
                     un point commun. 
                  

                   

                  Cool, dis-je en retour, bien que j’appréhende un peu le temps que ces deux-là risquent
                     de mettre pour concocter un truc qui ressemble à un repas.
                  

                   

                  Mais j’ai eu tort de m’inquiéter. Quand j’arrive chez moi, Crystal, ma coloc, a mis
                     la main à la pâte. Elle est presque aussi bonne cuisinière que Luis, et a un vrai
                     don pour associer des ingrédients qu’on n’aurait jamais imaginé aller ensemble.
                  

                  – Salade de fruits à la menthe et au sirop d’érable, annonce-t-elle en me tendant
                     un bol quand j’entre dans la cuisine.
                  

                  – Super ! 

                  Je dépose un baiser sur les cheveux de Bronwyn avant de m’asseoir à côté d’elle.

                  – C’est délicieux ! m’informe-t-elle, ravie.

                  Elle se tourne vers mon père.

                  – Vous préférez autre chose, Patrick ?

                  Il a à peine touché à son bol, mais en prend une bouchée.

                  – Non, non, c’est parfait comme ça, dit-il en avalant. Je n’ai juste pas très faim.

                  – Gardez de la place pour l’omelette au lait de coco, nous conseille Crystal.

                  Elle se met à battre des œufs dans une jatte et me demande par-dessus son épaule :
                  

                  – Nate, t’as vu Reggie depuis hier ?

                  Je goûte prudemment ma salade de fruits… qui s’avère excellente.

                  – Non, pourquoi ?

                  – Il n’est pas rentré. Ça lui arrive, je sais, mais il devait participer à un tournoi
                     de jeux vidéo avec Deacon ce soir et il n’a pas signalé qu’il avait changé d’avis,
                     ni qu’il avait un empêchement. En plus, la copine de Deacon avec qui Reggie bosse
                     à l’Apple Store, Ariana, dit qu’il ne s’est pas pointé aujourd’hui.
                  

                  Je me fige, ma cuiller en suspens, et j’échange un coup d’œil avec Bronwyn. Reggie
                     prend rarement la peine de nous informer de ses faits et gestes, mais la situation
                     ressemble trop à ce qui s’est passé avec Phoebe pour ne pas y faire penser.
                  

                  – La dernière fois que je l’ai vu, c’était mercredi soir. Et vous ?

                  – Moi, pareil, reprend Crystal. Non, attends… je l’ai vu hier matin avant de partir
                     au boulot. Du coup, ça ne fait pas si longtemps que ça. N’empêche…
                  

                  – N’empêche que ça fait plus de vingt-quatre heures, enchaîne Bronwyn. Et il a zappé
                     deux trucs sans prévenir. Ce n’est pas le gars le plus délicat que je connaisse, mais
                     il vénère les jeux vidéo et les produits Apple. T’as eu ses parents ?
                  

                  – Je ne les connais pas, dit Crystal. Et toi ?

                  – Un peu. Comme je lui ai donné des cours particuliers au lycée, ça m’est arrivé de
                     les croiser. Mais je n’ai pas leur numéro. Je me demande si…
                  

                  Puis elle se tait.

                  – Quoi ? fais-je.

                  Ses yeux gris inquiets plongent dans les miens.

                  – Je sais que ça a l’air un peu parano, mais… on ne devrait pas aller voir dans le
                     local ? Juste par acquit de conscience ?
                  

                  – Ça ne fait pas du tout parano.

                  – Vous ne croyez pas que l’accès est interdit depuis ce qui est arrivé à Phoebe ?
                     demande mon père.
                  

                  – Vu l’efficacité de la police de Bayview, ça m’étonnerait, dis-je d’un ton narquois.
                  

                  – Et même dans ce cas, on doit pouvoir passer, ajoute Bronwyn en posant sa fourchette
                     avec fermeté. Désolée, Crystal, c’est grossier de filer alors qu’on vient de finir
                     son assiette, mais je me sentirai mieux quand j’en aurai le cœur net.
                  

                  – Alors, allons-y, déclare mon père en repoussant son bol de salade de fruits à peine
                     entamé.
                  

               

            

         

      

      CHAPITRE VINGT-DEUX

            
               
                  NateVendredi 10 juillet

                  Un quart d’heure plus tard, Bronwyn, mon père et moi, on traverse le terrain de baseball
                     en s’éclairant avec les lampes de nos portables.
                  

                  – C’est super calme, murmure Bronwyn. Presque paisible.

                  Je braque le faisceau de ma lampe sur la porte du local.

                  – Il ne faut pas s’y fier. Bon, c’est fermé, dis-je en tournant la poignée.

                  – En attendant, quelqu’un s’est servi de mes clés pendant plusieurs jours, signale
                     mon père en sortant son trousseau de sa poche. Il a eu le temps de faire un double.
                  

                  Il insère l’une des clés dans la serrure et la porte s’ouvre avec un long grincement.
                     L’image de Phoebe affalée par terre passe dans ma tête et mon pouls s’accélère tandis
                     que je fixe l’obscurité. Puis la lampe de mon père illumine le local, et…
                  

                  – Il n’y a personne, dit-il, tandis que Bronwyn éclaire les murs de son côté.

                  – Ouf, lâche-t-elle.

                  Je ne suis pas aussi rassuré ; pas après ce que mon père vient de dire à propos de
                     ses clés. Il a raison. Celui qui les lui a prises a un accès illimité à tous les recoins
                     du lycée.
                  

                  – Papa, il y a quoi d’autre comme locaux qui ferment par ici ?
                  

                  – Hein ? Ben, tout…

                  – D’accord, mais… si quelqu’un voulait, je ne sais pas, jouer à une sorte de jeu, il choisirait un endroit qui correspondrait à quels critères, à ton avis ?
                  

                  Mon père a l’air décontenancé, mais Bronwyn a saisi.

                  – Tu penses que celui qui a amené Phoebe ici aurait pu enfermer Reggie ailleurs dans
                     le lycée ?
                  

                  – Je ne sais pas. Ça se peut.

                  Elle réfléchit en se tapotant le menton.

                  – Aloors… Ce local se trouve à l’écart des autres bâtiments. Il y en a d’autres comme
                     ça ?
                  

                  – Pas à ma connaissance, répond mon père.

                  – Bon…

                  Elle contemple le fatras de matériel et les matelas empilés contre les murs.

                  – Imaginons que IL EST TEMPS DE JOUER À UN NOUVEAU JEU, BAYVIEW et IL N’Y A QU’UNE SEULE RÈGLE aient un sens précis. Et aussi ce qui était écrit sur le bras de Phoebe, L’entraînement. Tout ça a un lien avec le sport, comme ce local, et…
                  

                  – Le gymnase, dis-je. Ou peut-être le vestiaire.

                  – Voilà, approuve Bronwyn. Patrick, vous pouvez nous y emmener ?

                  – Oui, mais…

                  Mon père fait claquer l’élastique qu’il porte au poignet.

                  – C’est bourré de caméras de vidéosurveillance. Ils verront qu’on y est allés. On
                     ferait peut-être mieux d’expliquer tout ça à la police.
                  

                  – On ne fait rien d’interdit, lui signale Bronwyn. Vous avez les clés, et vous êtes
                     un employé responsable.
                  

                  Mon père a l’air tiraillé. Je le comprends ; il a besoin de ce boulot.
                  

                  – Ou alors, dis-je, ton crétin de fils pourrait prendre tes clés sans que tu le saches.

                  – Non, objecte Bronwyn. Il ne va pas se faire piquer ses clés une deuxième fois.

                  – Bon, écoutez, je… je vais y aller seul, d’accord ? propose mon père. Vous deux,
                     vous restez là.
                  

                  – On peut au moins vous accompagner jusqu’à la clôture ? suggère Bronwyn.

                  Mon père referme le local à clé et on revient sur nos pas jusqu’au bâtiment principal.
                     À part quelques lumières dans l’entrée, il est plongé dans le noir.
                  

                  – Je reviens tout de suite, dit mon père.

                  Bronwyn frissonne en le regardant se diriger vers le parking et je replie les bras
                     autour d’elle.
                  

                  – T’as froid ?

                  – Non, répond-elle en posant la tête sur ma poitrine. Je suis inquiète. Mauvais pressentiment.

                  Je la serre contre moi en respirant le parfum de pomme verte de son shampooing, pour
                     ne pas lâcher malgré moi ce que je pense vraiment : Quoi qu’il se passe, l’essentiel, c’est que ça ne t’arrive pas à toi. Ce n’est pas le bon timing pour éprouver du soulagement. En prime, Bronwyn était
                     déjà aux premières loges mercredi soir pour constater à quel point je perdais les
                     pédales sous l’effet du stress. On reste enlacés un moment, jusqu’à ce qu’un bruit
                     de pas nous pousse à nous séparer. Mon père court dans notre direction, une activité
                     que je ne l’ai pas vu faire depuis dix ans. Arrivé devant nous, il se plie en deux
                     pour reprendre son souffle, les mains sur les genoux.
                  

                  – Les caméras ne marchent pas. (Il se redresse.) Il n’y a pas les petites lumières
                     rouges qui indiquent qu’elles tournent. Je m’en suis rendu compte sur celle de la
                     porte du fond. Sur le coup, j’ai cru qu’elle était en panne, mais toutes celles de
                     l’entrée sont éteintes aussi. J’ai jeté un coup d’œil dans le gymnase – qui est vide,
                     à ce propos –, c’est partout pareil.
                  

                  – C’est peut-être une panne de courant, suggère Bronwyn. Mais la lumière fonctionne
                     à l’extérieur…
                  

                  – Viens, p’pa. On va inspecter les vestiaires.

                  Contre toute attente, il me tend ses clés sans protester et me conduit jusqu’à la
                     porte de derrière, où, en effet, la caméra de surveillance est éteinte. Alors que
                     je n’ai pas remis les pieds dans ces couloirs depuis plus d’un an, je tombe directement
                     sur l’escalier de service où je nous revois, Bronwyn et moi, sortant de notre interrogatoire
                     sur la mort de Simon. Les flics m’avaient pratiquement obligé à m’excuser d’avoir
                     volé le petit Jésus de la crèche dans la pièce de Noël de CM2.
                  

                  J’avais donné un téléphone prépayé à Bronwyn pour le cas où elle voudrait qu’on parle
                     de tout ça, en tâchant de faire comme si je me moquais qu’elle s’en serve ou pas.
                     Mais mon unique pensée à ce moment avait été : Sois cool, ne le balance pas. Et décroche quand j’appellerai. Ce qu’elle avait fait, même s’il lui avait fallu six sonneries.
                  

                  Tout ce qui s’est passé dans ce lycée n’est pas bon à jeter, en fin de compte.

                  Elle glisse ses doigts entre les miens tandis que je pousse la porte des vestiaires,
                     dont chaque côté est occupé par des cabines.
                  

                  – On est obligé de passer par le gymnase pour accéder aux vestiaires ? demande Bronwyn.
                     J’ai oublié.
                  

                  – Non, répond mon père. On peut prendre un couloir qui débouche sur l’arrière. Ça
                     me fait un peu bizarre de passer autant d’heures dans ce lycée alors que j’ai à peine
                     mis les pieds ici quand tu y venais, Nate.
                  

                  Il s’éclaircit la gorge.

                  – Dommage que je n’aie pas été fichu de me ressaisir à l’époque où t’aurais eu besoin
                     de moi.
                  

                  – T’inquiète. Ça s’est bien terminé.

                  Je suis toujours mal à l’aise quand il fait ça, parce que je ne sais jamais quoi répondre.

                  – Grâce à toi, me rappelle-t-il. Et à Bronwyn.
                  

                  – Ouais, enfin…

                  Par chance, on arrive devant le vestiaire des garçons.

                  – On y est.

                  Je m’attends à ce que la porte soit fermée à clé, mais elle s’ouvre sans opposer de
                     résistance.
                  

                  – L’odeur n’a pas changé, fais-je avec une grimace.

                  – C’est un problème si on allume ? demande Bronwyn.

                  Elle tâtonne le long du mur jusqu’à tomber sur l’interrupteur et l’éclat du néon m’éblouit.

                  Je m’arrête net en tendant le bras pour empêcher Bronwyn de continuer à avancer.

                  – Quoi ? demande-t-elle en tendant le cou pour regarder par-dessus mon épaule.

                  À la façon dont elle bloque brusquement sa respiration, je devine qu’elle a vu ce
                     que je vois : une flaque d’un épais liquide rouge sombre. Juste à l’angle du vestiaire
                     principal.
                  

                  – Du sang, murmure Bronwyn.

                  – Reste là.

                  Comme si elle allait m’écouter. Elle me suit de près tandis que je dépasse la flaque
                     pour tourner et…
                  

                  – Oh mon Dieu ! 

                  Bronwyn plaque la main sur sa bouche et le nouveau portable qu’elle vient de s’acheter
                     heurte bruyamment le carrelage. J’ai réussi à ne pas lâcher le mien, mais mon estomac
                     se soulève face au spectacle qui s’impose à nous.
                  

                  – Seigneur, murmure mon père en prenant appui contre le mur.

                  C’est Reggie, bâillonné et les yeux bandés, attaché à une chaise en plastique renversée
                     par terre. Il y a une entaille béante sur son front, une flaque de sang tout autour
                     de sa tête, et plusieurs autres à l’angle du mur qui sépare le vestiaire des douches.
                     Son teint est grisâtre et son corps tout raide. Il y a un mot sur son bras droit,
                     tracé exactement dans les mêmes lettres en grosses majuscules que celles qu’il y avait
                     sur le bras de Phoebe :
                  

                   

                  CRÉE
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                  Je lève l’enveloppe face à l’ampoule du miroir de ma coiffeuse. Non, on ne voit pas
                     au travers. Je vais devoir l’ouvrir pour savoir si j’aurai un neveu ou une nièce cet
                     automne. Si je le fais, l’excitation rééquilibrera peut-être un peu cet été aux allures
                     de cauchemar.
                  

                  D’un autre côté, ça annule l’effet de surprise.

                  Mon portable sonne : un appel de Keely sur FaceTime.

                  « Saluuut ! s’exclame-t-elle, en agitant la main quand je décroche. Joyeux trimiversaire,
                     Addy ! »
                  

                  Elle a l’air de se tenir sur une jetée au bord de la mer, sur fond de ciel étoilé.

                  – Merci, dis-je en calant l’appareil contre mon miroir.

                  Pendant une fraction de seconde, je ne sais pas ce que je ressens. Puis j’enregistre
                     ses yeux de biche et son hâle lumineux, et les papillons sont de retour dans mon ventre.
                  

                  – T’as l’air en forme ! dis-je. Tu me manques.

                  Mais mon cerveau reptilien a déjà pris le relais et je lui demande un truc idiot comme :
                     Il fait beau ?
                  

                  « Toi aussi, tu me manques, me répond-elle avec un grand sourire à fossettes. Et j’adore
                     tes cheveux. Très festifs. Figure-toi que j’ai failli prendre un vol pour venir à
                     la fête, avant d’apprendre pour Reggie. J’ai pensé que vous aviez peut-être annulé. »
                  

                  Failli prendre un vol ? Depuis Cape Cod ? C’est… Enfin, ce n’est pas rien !

                  – On a revu le nombre d’invités à la baisse. Nate et moi, on est vraiment maudits
                     avec nos histoires de fêtes. La dernière tombait à peine huit jours après la mort
                     de Brandon, et maintenant… même schéma avec Reggie. C’est horrible.
                  

                  Abattue, je remets l’enveloppe du gynéco d’Ashton dans le premier tiroir de ma coiffeuse.
                     Mieux vaut attendre un moment plus favorable pour les bonnes nouvelles…
                  

                  « Quand je pense que c’est Nate et Bronwyn qui l’ont découvert ! Ça a dû leur faire
                     un de ces chocs ! La police a des pistes sur l’identité du coupable ? »
                  

                  – Aucune idée. Mais tu sais comment c’est, ici. Il y a toujours au moins cinq ou six
                     personnes carrément pas nettes dans cette ville.
                  

                  « Oui, je connais Bayview, soupire-t-elle. Et toi aussi, je te connais. Pas d’imprudences, Addy. Concentre-toi
                     sur ton voyage au Pérou. D’ici deux semaines, tu seras loin, tu pourras respirer.
                     Les choses auront peut-être beaucoup changé d’ici à ce que tu reviennes. »
                  

                  – Possible, oui, dis-je en tirant sur une cuticule. Et toi… tu seras repartie à UCLA.
                     Du coup… on ne devrait pas se revoir avant Thanksgiving ?
                  

                  Je lâche un petit rire en essayant de calmer ces foutus papillons. Quel sens ça aurait
                     de me raconter des histoires ?
                  

                  On a des programmes totalement différents. Et même dans le cas contraire, j’arriverais
                     sans doute à flinguer notre relation, puis notre amitié. 
                  

                  « C’est peut-être pas plus mal », répond-elle.

                  Je cligne des paupières, piquée au vif. C’est moi, normalement, qui suis censée maintenir
                     les distances à titre préventif. 
                  

                  – Pourquoi tu dis ça ?

                  « Tu te souviens de ma rupture avec Cooper ? »

                  Prise de court par cette question, je me contente de hocher la tête.

                  « Maintenant, ça se passe bien entre nous, reprend Keely, mais, sur le coup, ça m’a
                     vraiment blessée. Je croyais le connaître, et qu’on ressentait tous les deux la même
                     chose. Du coup, je me suis dit que si je pouvais me tromper à ce point sur lui, ça
                     pouvait être le cas pour des tas d’autres trucs ! Pour tout, même ! »
                  

                  J’arrache ma cuticule. 

                  « Ça m’a amenée à douter de moi, en particulier en ce qui concerne les relations amoureuses.
                     Je ne voulais pas repartir dans une nouvelle histoire tant que je ne me sentais pas
                     capable de me faire confiance. Sans parler de faire confiance à quelqu’un d’autre. »
                  

                  – Tu es sortie avec Luis à peine quinze jours après votre rupture.

                  « Parce que je savais que ce n’était pas sérieux. Et puis c’est la réaction classique
                     après une déception amoureuse. J’avais besoin de retrouver une bonne image de moi.
                     Ça n’a pas du tout marché, d’ailleurs. »
                  

                  Elle rabat une mèche de cheveux derrière son oreille.

                  « Ce que j’essaie de te dire, c’est que je sais ce que ça fait de se faire berner
                     par la personne qui est censée être amoureuse de toi. Et dans mon cas, c’était quelqu’un de bien ! Cooper n’a jamais voulu me faire de mal. Ce qui nous a permis de rester amis. Mais
                     il a quand même fallu beaucoup de temps pour que les petites voix dans ma tête arrêtent
                     de se déclencher chaque fois que quelqu’un s’intéressait à moi. »
                  

                  – C’est le cerveau reptilien.

                  Elle bat des cils, ses longs cils interminables.

                  « Hein ? »

                  – C’est la partie du cerveau qui prend le contrôle en cas de perception d’un danger,
                     ce qui…
                  

                  « Ce qui doit être le cas les trois quarts du temps, quand on doit se remettre d’un
                     Jake et pas d’un Cooper, complète Keely. Surtout un Jake qui réapparaît un beau matin
                     devant ta porte. »
                  

                  Elle repousse les mèches de cheveux que le vent agite devant son visage.

                  « Tout ce que je veux dire, Addy, c’est qu’on n’est pas pressées. Ça m’a plu de t’embrasser,
                     et tu me plais. Alors continuons de parler comme on l’a toujours fait sans se prendre
                     la tête sur le reste. »
                  

                  Un sourire malicieux danse sur ses lèvres.

                  « Autrement dit, pas la peine de paniquer dès que je parle de prendre l’avion pour
                     venir te voir. »
                  

                  – Je n’ai pas paniqué !

                  « T’as paniqué à mort ! réplique-t-elle en riant. Cerveau reptilien en pleine action. »
                  

                  – OK, peut-être un petit peu.

                  « Et je comprends, je t’assure. (Son regard se pose quelque part hors-champ.) D’accord,
                     j’arrive. Il faut que j’y aille, Addy. On va au minigolf en nocturne. Tu m’enverras
                     des photos de ta fête ? »
                  

                  – Ça va ressembler davantage à un débriefing du Club des assassins qu’à une fête,
                     maintenant.
                  

                  « Pas grave. Mets l’un de tes diadèmes de reine ! Tu les as mérités, tu en es une ! »
                     me dit-elle en m’envoyant un baiser.
                  

                  – N’empêche que tu me manques.

                  Je lui envoie un baiser à mon tour, le cœur infiniment plus léger.

                  « Je sais. »

                  Et elle raccroche.

                  Je me sens tellement mieux, tout à coup, que je lance « Entre » d’un ton joyeux quand
                     ma mère frappe à la porte de ma chambre.
                  

                  Elle se penche dans l’embrasure avec un air perplexe, peu habituée à un accueil aussi
                     cordial. D’habitude, je me contente de grogner.
                  

                  – Ton chauffeur est arrivé, m’annonce-t-elle. Qu’est-ce qui te met d’aussi bonne humeur ?

                  – Je parlais à Keely.

                  – Ah ?

                  Tandis qu’elle m’observe plus attentivement, je surprends mon reflet dans le miroir.
                     J’ai un air radieux, un peu enivré, comme éclairé de l’intérieur – comme si les baisers
                     échangés avec Keely avaient été réels.
                  

                  – Ah, répète ma mère, d’un ton totalement différent. Vraiment ?

                  Pas question que j’aie cette conversation avec elle. Je refuse de subir des petites
                     phrases du type « Et depuis quand tu aimes les filles ? » ou « Elle est trop bien
                     pour toi ».
                  

                  – Laisse tomber, fais-je en prenant mon baume à lèvres sur mon bureau. J’y vais, Luis
                     m’attend.
                  

                  – Mais s’il y a quelque chose que…

                  – S’il te plaît, maman. Je n’ai pas envie d’être en retard à ma fête.
                  

                  Je suis prise d’un léger vertige en me retrouvant en face d’elle, comme toutes les
                     fois où elle s’est tenue très exactement à cet endroit, à me sermonner sur la façon
                     dont je devais m’habiller et me comporter en présence de Jake. Ça va faire deux ans
                     qu’il a révélé sa vraie nature, mais j’ai toujours l’impression que rien n’a changé
                     entre ma mère et moi. Quoi que je fasse, ce n’est jamais ce qu’il aurait fallu faire.
                  

                  – Je ne t’empêche pas de partir, répond-elle en s’écartant de mon chemin.

                  Alors que je dévale l’escalier, je me crispe en l’entendant crier dans mon dos :

                  – Tout ce que je voulais dire, c’est que…

                  Il faut toujours que tu aies le dernier mot, hein ? Jake et toi, vous faites la paire, me dis-je en ouvrant la porte d’entrée et en faisant signe à Luis.
                  

                  – … si c’est sérieux, elle a bien de la chance ! achève ma mère.

                  Je m’attendais si peu à celle-là que je manque de me coincer les doigts en refermant
                     la porte.
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                  – « L’entraînement crée le talent », lit Maeve sur l’écran de son ordinateur. C’est forcément
                     ça, la phrase que notre agresseur est en train de former. « L’entraînement » sur le
                     bras de Phoebe et « crée » sur celui de Reggie. Vous ne croyez pas ?
                  

                  La Bande de Bayview est rassemblée au grand complet dans le salon des Rojas.
                  

                  Je suis rattrapée par un sentiment de malaise familier. Je savais que la bonne humeur
                     engendrée par l’appel de Keely ne durerait pas longtemps.
                  

                  – C’est possible, dis-je. Mais la grande question est : qui est derrière ça ? Jake ?
                     Il a bien conseillé à Phoebe de s’entraîner, non ?
                  

                  Je me tourne vers Phoebe, assise sur le canapé à côté de Cooper et de Kris – et pas
                     à côté de Knox, pour une fois –, mais c’est Bronwyn qui me répond. Et je sais pourquoi : elle n’aime
                     pas me voir repartir dans ma fixation sur Jake.
                  

                  – C’est vrai. Mais, même en admettant qu’il ait réussi à neutraliser son bracelet
                     électronique, pourquoi s’en prendre à Phoebe ? Il n’a rien contre elle. Même question pour Reggie. Il a carrément soutenu
                     Jake dans une interview dans le Bayview Blade, en disant qu’il s’était toujours montré sympa avec lui, un truc dans ce genre-là.
                  

                  – Un point pour toi. Il a dit très exactement : « Il a toujours été cool avec moi ».

                  Allez savoir pourquoi, je connais cet article débile presque par cœur.

                  Phoebe se penche en avant.

                  – Je crois que tu as raison de dire « former », Maeve. Il y a une montée en puissance.
                     Je… Je n’avais pas été ligotée comme Reggie l’a été. Je n’ai pas l’impression que
                     celui ou celle qui a fait ça voulait me tuer, ni même me blesser. Je crois que le
                     but était juste d’attirer l’attention.
                  

                  Elle avale péniblement sa salive, et Cooper passe un bras réconfortant autour de ses
                     épaules.
                  

                  – Il se peut même que la personne n’ait pas tué Reggie délibérément, intervient Bronwyn
                     en échangeant un regard lourd de sens avec Nate. Bon, on n’est pas censés raconter
                     ce qu’on a vu, mais…
                  

                  – Cône de silence du Club des assassins, déclare Nate solennellement.

                  Tout le monde s’engage à garder le secret, sauf Maeve, qui est sans doute déjà au
                     courant de ce que va dire sa sœur.
                  

                  – En fait, ça ressemblait assez à un accident, déclare Bronwyn. La chaise avait fait
                     plein de rayures sur le parquet, et les taches de sang sur le mur correspondaient
                     à peu près à la hauteur où devait se trouver la tête de Reggie quand il était assis.
                     Nate et moi, on pense qu’il a essayé de se libérer, mais qu’il est tombé et qu’il
                     s’est cogné la tête.
                  

                  J’ai un haut-le-cœur. Personne ne mérite de mourir comme ça.
                  

                  – Dans ce cas, quel était le but ? demande Cooper. Terroriser Reggie ? Nous envoyer
                     un message ? Je vois plusieurs personnes susceptibles de vouloir faire ça. Katrina
                     Lott, pour commencer. Mais de là à revenir exprès de Portland pour le séquestrer…
                     Et, là encore, qu’aurait-elle à reprocher à Phoebe ? Ça ne colle pas.
                  

                  Je récapitule :

                  – Bon. Phoebe et Reggie étaient tous les deux à la fête chez Nate le 4 juillet. Vous
                     vous êtes parlé, non ? Quelqu’un vous a vus ensemble ?
                  

                  – Je n’ai pas l’impression, répond Phoebe. Si je me souviens bien, tous ceux qui traînaient
                     dans sa chambre étaient déjà ressortis quand il est arrivé.
                  

                  Bronwyn bascule les jambes en travers des genoux de Nate et se met à jouer avec ses
                     cheveux, le front plissé.
                  

                  – Ce qu’on peut dire, en tout cas, c’est qu’on a affaire à quelqu’un d’à la fois redoutablement
                     compétent et catastrophiquement incompétent. Quelqu’un qui est capable de faire disparaître
                     des gens et de neutraliser tout un système de vidéosurveillance…
                  

                  – Ça, si elles sont en réseau, ce n’est pas très compliqué, signale Maeve. Il suffit
                     d’effacer toutes les images qui te montrent en train d’entrer dans un bâtiment, puis
                     d’éteindre l’ensemble.
                  

                  Luis lui glisse un coup d’œil.

                  – Parfois, je me demande si je dois te trouver géniale ou effrayante.

                  – Les deux me vont.

                  Bronwyn s’éclaircit la gorge.

                  – Comme je disais, on a affaire à quelqu’un qui est capable de faire tout ça, mais
                     pas de maintenir Reggie en vie ?
                  

                  – Ce n’était peut-être pas l’objectif, dis-je avec un frisson. Si ça se trouve, la
                     mort de Reggie a été mise en scène pour ressembler à un accident. Comme celle de Brandon.
                  

                  – Ouais. Comme celle de Brandon, répète Knox.
                  

                  Il essaie de croiser le regard de Phoebe, mais elle fixe obstinément le sol. Il y
                     a des ondes vraiment négatives entre eux, et je crois que je mettrais les pieds dans
                     le plat si on n’était pas occupés par des problèmes plus graves.
                  

                  – Il n’y a pas de commentaires sur le forum de vengeance, Maeve ? poursuit-il.

                  – Ils en parlent, comme tout le monde. Maintenant que Reggie est mort, ils se demandent
                     si on a affaire à un imitateur de Jared. Mais a priori, ils ne sont pas impliqués. Et aucun n’a fait de remarque sur le proverbe. N’empêche
                     que je reviens toujours à cette phrase. L’entraînement crée le talent. Et si c’était lié au panneau publicitaire ? Nate et Bronwyn ont retrouvé Reggie
                     parce qu’ils ont suivi la logique d’un contexte sportif et que le local à équipement
                     les a menés aux vestiaires. Et si L’entraînement crée le talent était la fameuse règle dont parle la fausse pub ?
                  

                   

                  IL EST TEMPS DE JOUER À UN NOUVEAU JEU, BAYVIEW.

                   

                  IL N’Y A QU’UNE SEULE RÈGLE

                   

                  – Mais quel jeu ? dis-je, exaspérée. Ça n’a rien à voir avec le fonctionnement d’Action ou Vérité,
                     où les gens recevaient des messages et des instructions. Là, pour l’instant, on a
                     juste un panneau piraté.
                  

                  – Peut-être que le seul joueur est celui qui tire les ficelles, suggère Maeve en branchant
                     son ordinateur à un câble qui passe à côté d’elle.
                  

                  Quelques secondes plus tard, les résultats de sa recherche s’affichent en grand sur
                     l’écran de télévision fixé au mur.
                  

                  – J’ai lancé des recherches sur Google à propos de cette espèce de proverbe, mais
                     ça n’a rien donné de convaincant. Juste quelques chansons, des articles sur Wikipédia,
                     un genre de camp d’été…
                  

                  Elle est interrompue par la sonnette de la porte d’entrée.

                  – Qui ça peut être ? demande Bronwyn en se détachant de Nate. Tout le monde est là.

                  Elle se lève pour aller jeter un coup d’œil sur le petit moniteur près de la porte,
                     et fronce les sourcils.
                  

                  – Euh… j’ai des visions, ou c’est Vanessa Merriman qui vient de sonner chez nous ?

                  – Ah, merde, lâche Nate, d’un ton si inhabituel chez lui que je mets un moment à l’identifier.
                     
                  

                  Un ton… coupable. Il se penche en avant, les coudes sur les genoux, et dit :

                  – OK, c’est ma faute. Avec tout ce qui s’est passé, j’ai oublié de la prévenir que
                     la fête était annulée.
                  

                  Je le foudroie du regard, incrédule.

                  – Nate ! Tu as invité Vanessa à notre fête de trimiversaire ? Mais pourquoi ?

                  Il se lève en écartant les mains dans un geste de défense.

                  – Désolé ! J’allais t’en parler, et puis il y a eu Reggie. Vanessa est toujours fourrée
                     au country club, et elle m’a expliqué qu’elle voulait s’excuser pour la façon dont
                     elle vous avait traités au lycée, Cooper et toi. Alors j’ai pensé…
                  

                  Il se tait devant les regards stupéfaits des autres.
                  

                  – Bon, clairement, c’était une super mauvaise idée. Je vais lui dire que ce n’est
                     pas le bon moment.
                  

                  – Vanessa voudrait s’excuser ? dis-je. Sans déconner ?
                  

                  – C’est ce qu’elle m’a dit.

                  – Au point où on en est, on peut toujours l’écouter. Ce n’est pas comme si on risquait
                     encore de gâcher cette fête.
                  

                  – T’es sûre ?

                  Je hoche la tête, et il se tourne vers Cooper.

                  – Coop ?

                  – Ouais, pourquoi pas ? Ça ou autre chose…

                  Nate disparaît dans le couloir et Bronwyn le suit des yeux avec un mélange de fierté
                     et de fébrilité.
                  

                  – Il essaie toujours de faire ce qui est bien !

                  – Vanessa, ce n’est pas la fille qui… ? demande Kris nerveusement.

                  – C’est la fille de la cafétéria, confirme Cooper.

                  Kris croise les bras sur sa poitrine d’un air sombre.

                  – Eh bien, si elle veut présenter des excuses, elles arrivent beaucoup trop tard et
                     elles seront très insuffisantes.
                  

                  On entend des pas et des murmures et Nate revient avec Vanessa dans son sillage. Elle
                     est bien trop habillée pour la circonstance, dans une robe courte à paillettes et
                     des sandales à hauts talons. Ses cheveux sont noués dans une queue-de-cheval lâche,
                     sauf quelques mèches couleur caramel qui lui encadrent le visage.
                  

                  – Ah, fait-elle en entrant.

                  Ses yeux balaient la pièce, où nous sommes tous en train de siroter des jus de fruit
                     en regardant l’écran de télévision, auquel Maeve a connecté son ordinateur.
                  

                  – C’est à peu près comme ça que je m’imaginais une fête chez les Rojas.
                  

                  – Sérieux ? C’est comme ça que tu comptes commencer ? lâche Nate avec un soupir désabusé.

                  – Non, je… Tiens.

                  Elle me tend une bouteille enveloppée dans du papier argenté.

                  – Joyeux, euh, quadriversaire ou je ne sais quoi.

                  Je prends la bouteille sans la corriger et elle ajoute :

                  – C’est du champagne rosé. Le même que celui que j’ai apporté le jour où on est allées
                     à la plage sans les garçons l’été avant la terminale, avec Keely et Olivia. Tu te
                     souviens ?
                  

                  – Oui. Merci.

                  C’est l’un de mes meilleurs souvenirs de cet été-là, et sans doute le seul bon souvenir
                     que j’ai avec elle.
                  

                  Elle fait tourner ses bracelets autour de son poignet comme si elle attendait que
                     je poursuive. Le silence se prolonge, jusqu’à ce que Nate craque.
                  

                  – Et ? lui dit-il.

                  – Et je suis vraiment désolée, Addy, bredouille Vanessa. Je suis désolée d’avoir défendu
                     Jake, et de t’avoir insultée, et d’avoir essayé de retourner tous tes amis contre
                     toi…
                  

                  – Tu as fait beaucoup mieux qu’essayer, dis-je en sentant se raviver la blessure avec
                     laquelle j’ai vécu en permanence à cette période-là. Tu as parfaitement réussi. Même
                     Keely a arrêté de me parler pendant un temps.
                  

                  – Mais pas Cooper, signale Vanessa. Je suis désolée d’avoir été homophobe, Cooper.
                     C’était stupide et abject. Il n’y a aucune excuse pour tout ce que j’ai pu faire à
                     l’époque, et je n’essaie pas de m’en trouver. J’étais juste une connasse qui manquait
                     de confiance en elle, mais il y a des tas de gens mal dans leur peau, et ce n’est pas pour ça qu’ils font ce que j’ai fait. Je suis sincèrement désolée.
                     Et je suis contente que les choses aient bien tourné pour vous tous et que vous ayez
                     des tonnes d’amis, et, et… (Elle triture ses bracelets de plus belle.) Il faut croire
                     que le karma existe.
                  

                  C’est peut-être sa façon de jouer avec ses bracelets – qui me fait penser à ma manie
                     de tirer sur mes boucles d’oreilles quand je suis nerveuse ou inquiète –, mais je
                     me sens mollir. Ses excuses ne réparent pas tout, mais au moins, elle nous en a présenté.
                     Et quand je pense à Reggie, ça m’ôte l’envie de garder rancune à d’anciens élèves
                     du lycée, même les moins sympas. On ne sait jamais quand on va voir quelqu’un pour
                     la dernière fois.
                  

                  – Je te pardonne, dis-je.

                  – C’est vrai ? lâche Kris. Je trouve ça super généreux de ta part, Addy, mais…

                  Tout le monde se tourne vers lui et il devient cramoisi.

                  – Je sais bien que je ne suis pas concerné, mais c’est moi qui ai ramassé Cooper à
                     la petite cuiller, ce jour-là.
                  

                  Ses yeux verts transpercent Vanessa, qui rougit à son tour.

                  – Il était dévasté, parce que tu avais été ignoble avec lui.
                  

                  – Je sais.

                  – Ah oui ? As-tu la moindre idée de ce que ça fait d’être accusé de meurtre, exposé
                     devant tout ton lycée et moqué par tes soi-disant amis, le tout dans la même journée ?
                  

                  Il a haussé le ton un peu plus à chaque mot. Je croise le regard de Bronwyn, qui me
                     dit « Wouah » silencieusement. Je n’avais jamais vu Kris dans cet état. En fait, je
                     ne savais même pas qu’il était capable de se mettre en colère. Nate, les yeux écarquillés,
                     reste pétrifié, comme s’il n’arrivait pas à croire qu’il avait relâché sans le faire
                     exprès le Hulk intérieur de Kris.
                  

                  – Et il n’y a pas juste ce que tu as fait à Cooper. La pauvre Addy a dû subir ton
                     harcèlement pendant des semaines…
                  

                  – Hé, intervient Cooper à mi-voix en fixant Kris – comme si lui l’avait déjà vu ainsi
                     et savait parfaitement comment le calmer. On s’en est sortis, pas vrai ? Moi aussi,
                     j’ai fait des trucs dont je ne suis pas fier, à l’époque.
                  

                  – Mais toi, tu n’as jamais été cruel !

                  – C’est vrai, reprend Vanessa. J’ai été horrible, et je le regrette.

                  Elle garde la tête haute, mais son cou est presque aussi rouge que le visage de Kris.

                  – Eh bien tu devrais peut-être songer à faire quelque chose de concret de ces regrets,
                     riposte-t-il. Un don à une association de soutien au LGBTQ+, par exemple.
                  

                  – D’accord, dit-elle en hochant la tête énergiquement. Je vais le faire.

                  – Bien. C’est un début.

                  L’indignation de Kris paraît avoir baissé d’un tout petit cran.

                  Puis le silence tombe. Nate envoie à Bronwyn un regard si suppliant que, malgré la
                     tension qui pèse dans la pièce, je réprime un gloussement. Je crois qu’il gèlera en
                     enfer avant que Nate Macauley ne se risque de nouveau à jouer les pacificateurs.
                  

                  Cooper presse la main de Kris avant de reprendre :

                  – J’apprécie tes excuses, Vanessa.

                  Elle lui répond par un sourire triste, ayant sans doute noté qu’il a dit « j’apprécie »
                     et non « j’accepte ».
                  

                  – Tu es toujours bien plus gentil avec les gens qu’ils ne le méritent, Cooper. Bon,
                     je suis vraiment désolée d’avoir gâché votre fête. Je vais vous laisser retourner
                     à…
                  

                  Ses yeux se posent sur l’écran des Rojas.

                  – Vous cherchez des vieilles pubs ?

                  – Des vieilles pubs ? Comment ça ? dis-je en posant la bouteille de champagne sur
                     la table basse la plus proche. (C’est sympa de sa part, mais j’ai envie de tout sauf
                     de champagne dans l’immédiat.)
                  

                  Vanessa agite la main en direction des résultats Google de Maeve.

                  – Ce n’est pas ça ? L’entraînement crée le talent. Vous savez, cette pub qu’on voyait partout quand on était au collège, pour des cours
                     de préparation aux exams. La boîte a carrément doublé son chiffre d’affaires.
                  

                  Elle se tourne vers Nate pour lui préciser :

                  – C’était une campagne créée par Conrad & Olsen, d’ailleurs. Celle qui les a fait
                     connaître.
                  

                  Ce nom me rappelle quelque chose, mais je ne vois pas quoi. Nate, apparemment, voit
                     très bien.
                  

                  – Ah bon ? répond-il, soudain en alerte.

                  Maeve s’est déjà remise à chercher sur YouTube et une pub surgit sur l’écran de télé.
                     Trois « ados » – de toute évidence des acteurs ayant dépassé la vingtaine – sont assis
                     dans la bibliothèque la plus classe du monde, entourés de montagnes de livres. « L’entraînement », dit l’une des filles en tambourinant avec son stylo sur le bureau au rythme d’une
                     BO très rock. « Crée », dit l’autre en rejetant une lourde tresse par-dessus son épaule.
                     « Le talent », complète le garçon, un mec aux yeux bleus très clairs, avec un sourire
                     espiègle.
                  

                  Ça y est, ça me revient. Ces pubs étaient partout l’été qui a précédé ma rentrée de
                     troisième. J’y croyais à fond : j’avais demandé à ma mère de me payer ces cours de
                     soutien alors que j’avais encore des années devant moi avant les exams. Elle avait
                     levé les yeux au ciel et m’avait acheté un soutien-gorge rembourré à la place.
                  

                  – Tu es sûre de ça ? demande Nate à Vanessa.

                  – Certaine. Je l’ai étudiée il y a trois mois.

                  – C’est quoi, Conrad & Olsen ? dis-je.

                  La pub s’achève et Maeve la relance. C’est franchement glaçant, tout à coup, de regarder
                     ces acteurs souriants prononcer les mots qu’on a retrouvés écrits sur les bras de
                     Phoebe et de Reggie. L’entraînement. Crée.

                  – C’est l’agence de pub qui gère le panneau de Clarendon, me répond Nate. La mère
                     de Jake y a travaillé.
                  

                  Ohhhh, mais oui. Mme Riordan avait déjà démissionné quand je l’ai connue. Je me suis
                     toujours demandé pourquoi elle était partie ; à la manière dont elle en parlait, elle
                     semblait très heureuse dans son boulot, et bourrée de…
                  

                  « … talent », lance le garçon aux yeux bleus.
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                  – Je suis désolée, répète Emma.
                  

                  J’observe ma sœur, assise en face de moi à la table de la cuisine : cheveux auburn
                     maintenus en arrière par son éternel bandeau, teint pâle même en plein été, et des
                     traits réguliers dans un visage impassible. Un visage que je connais aussi bien que
                     le mien et que je n’avais pas vu depuis des mois. Mais ce n’est pas cela qui me tue.
                  

                  – Douze jours, Emma, dis-je en m’efforçant de rester calme. Il t’a fallu douze jours pour rentrer après que j’ai été droguée et enlevée.
                  

                  – Je sais. J’ai mis du temps à trouver le bon vol, mais…

                  Elle lève la main dans un geste apaisant en réponse à mon ricanement.

                  – Sérieusement, Phoebe. Je n’ai pas du tout d’argent et je ne peux pas en demander
                     à maman. Elle a déjà dépensé une fortune pour me payer un avocat. Et aussi… j’ai du
                     mal à faire les choses en ce moment. Pas parce que je bois. Je te le jure. Je ne toucherai
                     plus jamais à une goutte d’alcool. Mais le simple fait de voyager me paraissait insurmontable. La moitié du temps, je n’arrive même pas à me lever.
                  

                  Elle balaie du regard notre petit appartement. Notre mère n’est pas encore rentrée
                     du travail et Owen joue à des jeux vidéo chez un ami.
                  

                  – Franchement, je n’aurais même pas cru que je réussirais à revenir.

                  La tristesse qu’il y a dans sa voix me serre le cœur.

                  – C’est vrai ? Emma, est-ce que tu es… Tu ne crois pas que tu devrais parler à quelqu’un ?

                  Elle lâche un petit rire étranglé.

                  – À qui veux-tu que je parle ?

                  – Ben, à moi, pour commencer. Mais peut-être aussi à un psy.

                  – Et avec quel argent ?

                  – J’en ai, moi…

                  Elle m’interrompt aussitôt en secouant la tête.

                  – Écoute, je récolte ce que j’ai semé en passant un pacte avec Jared. Je mérite ce
                     qui m’arrive. Toi, tu n’es pour rien dans tout ça. Et je comprends tes inquiétudes
                     à propos d’Owen. On ne l’aide peut-être pas autant qu’on le croyait. Mais, Phoebe…
                     j’ai menti à la police en disant que je ne savais pas qui avait pu continuer à écrire
                     ces messages à Jared à ma place. Si je l’avoue, je risque des poursuites.
                  

                  – Eh bien, c’est moi qui vais leur parler.

                  Je n’ai pas été cuisinée comme elle, après qu’elle a avoué s’être fait passer pour
                     moi depuis le début.
                  

                  – Tout le monde va te détester.

                  – Ça, ça ne changera pas grand-chose, fais-je avec un pincement au cœur en pensant
                     à Knox.
                  

                  – Et détester Owen, reprend Emma en se mordant la lèvre. On ne doit pas foncer tête
                     baissée, Phoebe. Il faut prendre le temps de réfléchir. On ne l’a même pas encore
                     vu…
                  

                  Au même moment, des pas résonnent lourdement sur le palier et une clé tourne dans
                     la serrure. 
                  

                  – Quand on parle du loup… dis-je à mi-voix, alors que la porte s’ouvre.

                  – Owen ! s’écrie Emma en se levant. Oh, c’est dingue ce que tu as grandi !

                  – Salut.

                  Owen prend tout son temps pour déposer son sac à dos, comme si Emma était partie depuis
                     une heure au lieu d’un mois. Cela n’empêche pas ma sœur de se jeter à son cou en en
                     faisant des tonnes. Je dois partir dans cinq minutes pour un rendez-vous, ça va lui
                     laisser l’occasion d’observer Owen seule à seul.
                  

                  – Alors, comment tu vas ? lui demande-t-elle quand elle se décide enfin à le lâcher.
                     Raconte !
                  

                  Il hausse les épaules en se dirigeant vers le frigo.

                  – Bah, rien de spécial.

                  – Il doit bien y avoir quelques trucs. Qu’est-ce que tu fais de tes journées ?

                  – Je dors. Je joue à des jeux vidéo, répond Owen en ouvrant une canette de soda.

                  – Ça a l’air cool ! lance-t-elle. Tu vois tes copains ?

                  Nouveau haussement d’épaules. Le sourire de ma sœur se fige un peu. Bienvenue dans mon monde, Emma. Un message apparaît sur l’écran de mon téléphone.
                  

                  – Bronwyn me prévient que l’enterrement de Reggie a lieu demain, dis-je. Rendez-vous
                     au Café Contigo à 2 heures, si vous voulez venir.
                  

                  – Oui, oui, bien sûr, répond ma sœur. On y va tous ensemble.
                  

                  – Ce sera sans moi, ricane Owen.

                  – Pourquoi ? lui demande Emma en fronçant les sourcils.

                  Il vide la moitié de sa canette avant de répliquer : 

                  – C’est que du flan, tout ça. Tout le monde détestait Reggie, pourquoi ils font semblant
                     d’être tristes, d’un seul coup ? 
                  

                  – Owen ! s’exclame ma sœur, consternée. C’est horrible de dire ça !

                  – N’empêche que c’est vrai.

                  – Reggie est mort. Comme…
                  

                  Un muscle tressaille sur la mâchoire de ma sœur et je sais qu’elle essaie de dire
                     « comme Brandon », mais elle n’y arrive pas.
                  

                  – Quand quelqu’un meurt, c’est une tragédie, indépendamment de ce qu’on pensait de
                     lui.
                  

                  – Avec un mec comme lui, ce serait encore plus tragique s’il avait continué à vivre
                     en vrai connard, riposte Owen en prenant la direction de sa chambre.
                  

                  Emma le suit des yeux, pétrifiée. Je suis aussi accablée qu’elle, mais également soulagée
                     qu’elle voie enfin ce que j’observe depuis des semaines. Je n’étais ni parano ni particulièrement
                     à vif sur le sujet : l’attitude d’Owen est réellement perturbante. Mais ce serait
                     vache de ma part de balancer à ma sœur : « Qu’est-ce que je te disais ? » et je déclare
                     plus sobrement :
                  

                  – Je suis là dans deux heures.

                  Puis je prends mon sac et je sors.

                   

                  – Phoebe Lawton ?

                  Le jeune homme assis derrière le comptoir chromé remet son casque sur ses oreilles
                     en haussant une ligne de sourcils parfaite. 
                  

                  – Lucinda va vous recevoir. C’est tout droit dans ce couloir, troisième porte à gauche.
                  

                  – Merci beaucoup, dis-je en me levant d’un bond du fauteuil ultramoderne et dur comme
                     de la pierre de l’accueil de Conrad & Olsen.
                  

                  L’autre soir, après le départ de Vanessa, la Bande de Bayview a passé des heures chez les Rojas à faire des recherches sur la campagne L’entraînement crée le talent. Alors qu’on inspectait la liste des employés sur le site de l’agence, un nom m’a
                     sauté aux yeux : Lucinda Quinn. Ma mère a organisé son mariage il y a quelques mois,
                     et elle a passé pas mal d’heures à bavarder dans notre salon au cours des semaines
                     qui ont précédé le grand jour. D’après sa biographie, elle travaille chez Conrad &
                     Olsen depuis huit ans.
                  

                  J’ai vu ça comme un signe : un lien personnel susceptible de nous faire avancer. Je
                     ne sais pas comment combler le fossé qui me sépare encore de mes amis. En revanche,
                     il m’a suffi de prétexter que j’avais besoin de conseils dans le cadre de mes réflexions
                     sur mon avenir pour que Lucinda accepte de me recevoir.
                  

                  – Salut, Phoebe ! Ça me fait plaisir de te voir !

                  Dans un tourbillon d’énergie, Lucinda bondit de derrière son bureau pour venir m’étreindre
                     avec effusion. Elle est encore plus petite que moi, avec des cheveux bruns très courts
                     et une grande mèche rabattue sur le front. Elle porte des lunettes branchées à monture
                     violette et une robe gris anthracite à la coupe bizarre, mais flatteuse, qui a dû
                     lui coûter une fortune.
                  

                  – Ah, ma pauvre, tu en as vu de toutes les couleurs, hein ? ajoute-t-elle en me tapotant
                     l’épaule. J’ai appris, pour ta sœur et Jared Jackson. Je suis vraiment désolée que
                     tu aies eu à vivre ça.
                  

                  Je ne doute pas de sa sincérité, parce que c’est quelqu’un de bien, mais elle n’arrive
                     pas à réprimer la petite lueur de curiosité qui brille dans ses yeux. Ça ne me gêne pas ; ça va sans doute m’aider.
                  

                  – Oui, ça a été horrible, dis-je à mi-voix en baissant les yeux. Jared Jackson faisait une fixation sur moi.
                     Enfin, sur celle qu’il croyait être moi.
                  

                  – Je suis au courant, répond-elle en refermant la porte de son bureau. Mais assieds-toi.
                     Raconte-moi tout ça.
                  

                  J’obéis, en m’efforçant d’y mettre autant de détails que je peux le supporter. Globalement,
                     mon récit ne fait que reprendre les gros titres des médias, mais avec un point de
                     vue suffisamment personnel pour donner à Lucinda l’impression de bénéficier d’infos
                     privilégiées.
                  

                  Avec un peu de chance, ça la poussera à me rendre la pareille.

                  – Quel cauchemar, commente-t-elle quand j’ai fini.

                  – Oui, ça a été l’enfer.

                  Je parle au passé parce que, pour autant qu’elle sache, je n’ai pas subi d’autre traumatisme.
                     La police n’ayant pas diffusé l’information concernant l’inscription sur le bras de
                     Reggie, personne n’établit de lien entre sa mort et mon enlèvement.
                  

                  – Mais te voilà, qui profite de l’été pour te préoccuper de ton avenir. Je t’admire,
                     Phoebe. Ta mère doit être super fière de toi.
                  

                  – J’espère, dis-je faiblement, assez honteuse.

                  Ma mère continue à me suivre à la trace en m’appelant dès que je sors de chez nous,
                     et elle serait tout sauf fière si elle me voyait.
                  

                  Lucinda croise les doigts sur son bureau noir rutilant, très sobre et très classe,
                     un peu comme elle.
                  

                  – Bon, que voudrais-tu savoir à propos des agences de pub ?

                  Je lui adresse mon regard d’ingénue le plus convaincant.

                  – Tout ?

                  Elle me sourit gentiment.

                  – Je peux peut-être te raconter comment j’ai commencé ?
                  

                  – Ce serait génial.

                  À partir de là, la conversation coule toute seule, parce que Lucinda est quelqu’un
                     d’ouvert et que ce qu’elle me dit m’intéresse réellement. Mais je reste à l’affût
                     d’une possibilité de bifurquer, qui se présente enfin quand elle se met à évoquer
                     ses campagnes préférées.
                  

                  – C’est drôle comme certaines pubs se gravent dans notre tête, dis-je. Comme celle
                     pour Mandalay Motocars. Ou celle des Glouppies. (Je n’ai pas intérêt à m’attarder
                     sur celle-ci, parce que je ne me rappelle plus du tout le jingle que nous a chanté
                     Luis.) Et je crois que je n’oublierai jamais celle pour les cours particuliers qui
                     passait quand j’étais au collège. L’entraînement crée le talent. C’était carrément devenu une obsession.
                  

                  – Oh, celle-là, fait Lucinda avec un mouvement de recul. Tu sais que c’est une des
                     nôtres ?
                  

                  Je prends un air surpris, et elle ajoute :

                  – C’est un des premiers budgets sur lesquels j’ai travaillé en arrivant ici. Entre
                     nous… j’ai toujours trouvé le slogan un peu simpliste. C’est vrai, l’entraînement crée le talent, ce n’est pas franchement révolutionnaire comme message. Mais bon, c’était efficace.
                  

                  – C’est peut-être les acteurs qui donnaient l’impression que réviser, c’était sympa.

                  Même à mes oreilles, cette phrase-là sonne outrageusement lèche-cul, mais Lucinda
                     s’illumine.
                  

                  – C’est tout à fait ça ! J’étais chargée du casting des filles, et c’était l’objectif
                     que je m’étais fixé : qu’elles fassent envie. Elles avaient un talent de dingue. D’ailleurs,
                     l’une des deux a tourné dans une pub pour Toyota quelques mois plus tard.
                  

                  – Moi, je craquais pour le garçon. Tu sais comment il s’appelait ? Ça m’amuserait
                     de savoir ce qu’il fait maintenant.
                  

                  Malgré toute son expertise en matière de Web, c’est un point sur lequel Maeve est
                     restée bredouille, bien qu’elle ait réussi du côté des deux filles.
                  

                  – Oh, pour lui, je n’ai pas eu mon mot à dire, répond Lucinda en levant les yeux au
                     ciel. Il s’en est tiré grâce à son beau sourire, mais il n’aurait pas été fichu de
                     dire son texte même si sa vie en dépendait. On a dû faire une centaine de prises pour
                     qu’il réussisse à dire « le talent » correctement. Ça m’étonnerait qu’il ait retrouvé
                     du travail comme acteur.
                  

                  – Pourquoi il a été pris, s’il était aussi mauvais ?

                  – C’était le fils du codirecteur, soupire-t-elle.

                  Je me redresse sur ma chaise.

                  – C’est vrai ? C’était qui, le codirecteur ?

                  – Alexander Alton, dit Lucinda en s’assombrissant.

                  – Et tu ne l’aimes pas.

                  – Si, si, je l’aimais beaucoup. J’adorais Alex. C’était un mentor génial. Ça me rend
                     triste quand je repense à ce qui est arrivé.
                  

                  Cette fois, mon rythme cardiaque s’accélère.

                  – Pourquoi triste ? Qu’est-ce qui s’est passé ? 

                  – Il s’est noyé il y a six ans. Une tragédie. Il avait trois enfants. Chase, l’acteur,
                     venait juste d’avoir vingt et un ans, et les jumeaux étaient encore au lycée. Ils
                     commençaient à prendre des cours de conduite, et Alex blaguait souvent en disant que,
                     quand son plus jeune fils prenait le volant, il avait l’impression de remettre sa
                     vie entre ses mains. On n’aurait jamais imaginé… (Elle pousse un long soupir.) Enfin.
                     Ensuite, sa femme est partie s’installer dans le Midwest. Je crois qu’elle avait de
                     la famille là-bas.
                  

                  – Wouah, c’est moche.

                  Mon cerveau tourne à toute allure. Je savais qu’un membre de la direction était mort
                     – Vanessa l’avait signalé à Nate en parlant de la restructuration qui avait conduit
                     au départ de Mme Riordan –, mais cette donnée prend une tonalité particulière lorsqu’il
                     s’avère qu’elle concerne une personne en lien direct avec la campagne L’entraînement crée le talent.
                  

                  – Se noyer, c’est vraiment…

                  C’est vraiment quoi ? Super suspect, comme mort ?

                  – … c’est rare, comme cause de décès, fais-je maladroitement.

                  – Oui… Ça a été un gros choc pour tout le monde. On était tous en deuil.

                  J’essaie de me souvenir de ce que Nate a dit sur le poste de Mme Riordan. 

                  – Ça a dû être dur. Et c’était votre directeur, en plus. Enfin, codirecteur, c’est
                     ça ? Du coup, il restait quand même l’autre personne pour… euh…
                  

                  Je ne vais pas plus loin, ne sachant trop comment finir ma phrase, mais, par chance,
                     Lucinda rebondit :
                  

                  – En principe, oui, mais ça n’a pas vraiment marché. La co-directrice a quitté l’agence
                     peu de temps après.
                  

                  Puis elle penche la tête sur le côté, avec la même petite lueur dans les yeux qu’à
                     mon arrivée, et je devine à quoi elle pense. De nouveaux ragots en perspective.

                  – D’ailleurs, comme tu es d’ici, tu la connais peut-être, poursuit-elle. Ou tu as
                     entendu parler d’elle. C’est Katherine Riordan, son fils est…
                  

                  – Jake Riordan. On était au lycée ensemble.

                  Lucinda pince les lèvres.

                  – C’est dingue qu’il ait obtenu un nouveau procès. Quelle parodie ! J’aimais beaucoup
                     Katherine, mais ce garçon aurait dû être condamné à la prison à vie.
                  

                  J’acquiesce avec véhémence :

                  – Je suis bien d’accord !

                  Je pourrais continuer pendant des heures sur le sujet, mais je ne suis pas venue pour
                     ça. Alors je me retiens et je prends un air pensif.
                  

                  – Et pourquoi sa mère n’est pas restée à l’agence ?

                  – Alors, d’après la version officielle, elle voulait être plus disponible pour son
                     fils. Et c’est peut-être ce qu’elle a fait. Visiblement, il avait besoin que quelqu’un
                     le tienne à l’œil ! Mais la vraie raison, c’est qu’elle n’était pas en état de continuer.
                     La mort d’Alex l’avait beaucoup secouée. Elle était sur un tournage au Mexique quand
                     c’est arrivé, et à son retour, elle a été en arrêt pendant presque un mois. Alors
                     qu’on était totalement débordés et qu’on avait désespérément besoin d’avoir un pilote
                     à bord. Et quand elle a repris, honnêtement… elle n’était plus la même.
                  

                  – Quelle histoire !

                  Je ne connais pas du tout la mère de Jake, que je n’ai croisée qu’en de rares occasions
                     lors d’événements au lycée, mais sa réaction à la mort d’Alton me paraît singulièrement
                     empathique de la part d’une Riordan.
                  

                  – Elle était proche de M. Alton ?

                  Lucinda a une petite mimique pleine de sous-entendus.

                  – C’est ce qui se dit.

                  J’en reste sciée.

                  – C’est vrai ?
                  

                  J’ai réagi un peu trop vivement. Lucinda s’éclaircit la gorge d’une façon toute professionnelle,
                     comme si elle se rappelait brusquement qu’elle a au moins quinze ans de plus que moi et qu’elle ne devrait pas
                     être en train de cancaner comme si elle était ma pote de lycée.
                  

                  – Toujours est-il que Katherine avait besoin de lever le pied, et nous, d’une direction
                     stable. De quelqu’un qui soit capable de faire entrer la boîte dans le vingt et unième
                     siècle, parce que, sincèrement, avec des slogans aussi tartes que L’entraînement crée le talent, on restait un peu embourbés dans les années quatre-vingt-dix. Il y a six ans, on n’avait
                     même pas de compte Instagram. Si tu prononçais le mot « numérique » devant les créatifs,
                     tout ce qu’ils étaient capables de penser, c’était « écran d’affichage ».
                  

                  Elle jette un coup d’œil sur sa montre, comme si elle se préparait à me dire qu’elle
                     a du travail, et je me dépêche de caser ma question suivante :
                  

                  – À ce propos, vous avez découvert qui avait piraté celui de Clarendon Street ? Je parle du panneau.
                  

                  Elle prend un air irrité, laissant supposer qu’elle apprécie peu ce rappel de la mauvaise
                     publicité que cette affaire a valu à l’agence, et je m’empresse d’ajouter :
                  

                  – J’ai flippé la première fois que j’ai vu ce truc. J’ai bien cru que le jeu d’Action
                     ou Vérité allait recommencer.
                  

                  Elle se compose un air compatissant, mais je vois bien qu’elle reste un peu contrariée.

                  – Oui, je comprends ! Mais ne t’en fais pas. On a mis à jour nos vieux protocoles
                     de sécurité, depuis. Ça ne risque plus d’arriver.
                  

                  Elle consulte de nouveau sa montre.

                  – Désolée, j’ai une réunion à préparer. Mais ça m’a fait plaisir de te voir, Phoebe.
                     J’espère que ce que je t’ai raconté pourra te servir à quelque chose.
                  

                  – Tout à fait ! dis-je en fermant l’appli sur laquelle j’ai discrètement pris des
                     notes.
                  

                  Chase Alton pistonné/Alex Alton mort noyé/Histoire avec mère de Jake ? Je n’ai pas perdu mon temps.
                  

               

            

         

      

      
               
                  JakeSix ans plus tôt

                  – Tout sera à toi, un jour, Jake, lui dit son père en englobant d’un geste la piscine
                     bleu des mers du Sud des Riordan. Si tu en as envie. Tu préféreras peut-être vivre
                     dans un appartement en ville. Certaines de ces tours qu’ils sont en train de construire
                     dans le centre sont impressionnantes.
                  

                  – Je ne peux pas te dire, p’pa, fit Jake en remontant ses lunettes de soleil sur son
                     nez. C’est dans trop longtemps.
                  

                  – Pas autant que tu l’imagines. Le temps passe vite. D’ici un mois, tu feras ta rentrée
                     au lycée, et il ne te restera plus que quatre petites années avant les études supérieures.
                     Il va falloir que tu commences à réfléchir à la bonne fac, au bon boulot, à la bonne
                     petite amie…
                  

                  Il gloussa devant la mine de son fils.

                  – Crois-moi, fils, d’ici quelques mois, elles se bousculeront devant ta porte.

                  – Espérons-le, marmonna Jake.

                  – C’est certain, lui dit son père en s’étirant dans sa chaise longue. 

                  – Et ça ressemble à quoi, la bonne petite amie ? demanda Jake.

                  Après quoi il se sentit obligé d’ajouter : 
                  

                  – À part le fait d’être sexy, bien sûr.

                  – C’est quelqu’un qui te soutient, répondit son père sans hésiter. Qui comprend que
                     tu es le genre de personne qui a un bel avenir et qui t’aide à l’accomplir.
                  

                  – Quelqu’un comme maman, résuma Jake factuellement.

                  Comme son père ne réagissait pas, il se tourna vers lui.

                  – Non ?

                  – Ta mère est une femme incroyable, répondit M. Riordan.

                  Impossible de déchiffrer son expression derrière ses lunettes de soleil.

                  – C’est quelqu’un de très déterminé, ce dont je n’étais pas conscient quand je l’ai
                     rencontrée.
                  

                  – Et c’est mal ? demanda prudemment Jake.

                  – Pas du tout, assura son père, d’un ton tout aussi indécodable. Si c’est ce qu’on
                     cherche. Certains couples valorisent l’esprit de compétition dans leurs carrières,
                     alors que d’autres préfèrent une relation plus complémentaire. Je te connais mieux
                     que tu ne te connais toi-même, Jake, et quelque chose me dit que le deuxième scénario
                     te conviendrait mieux. Une fille gentille, présente, consciente du fait que ta réussite
                     serait aussi la sienne.
                  

                  – Ouais.

                  Ce programme lui allait bien. Mais le discours de son père le mettait un peu mal à
                     l’aise. Malgré tous ses efforts pour faire l’autruche, Jake n’avait pas pu ne pas
                     remarquer la tension qui régnait entre ses parents cet été-là. Mais ça ne voulait
                     sûrement rien dire. Les Riordan de Wellington Avenue avaient une position à tenir à Bayview. Jake ne se voyait pas commencer le lycée en faisant la navette entre deux maisons,
                     aussi chouettes soient-elles, comme tous ces losers livrés à eux-mêmes les trois quarts
                     du temps.
                  

                  – Mais maman et toi, ça va ?
                  

                  – Bien sûr que ça va, répliqua son père en posant les pieds par terre. Ça va même
                     si bien que, si on lui demande trrrès gentiment, je te parie qu’elle va nous préparer
                     sa bonne petite salade au poulet. Et il commence à faire trop chaud, ici.
                  

                  – OK, dit Jake en laissant ses angoisses de côté.

                  Si son père affirmait qu’il n’y avait pas de quoi s’inquiéter, il n’avait aucune raison
                     de le faire.
                  

                  – Au fait, j’ai proposé à quelques coachs du lycée d’organiser une petite fête ici
                     avant la rentrée pour les nouveaux de l’équipe. On a largement la place, et ça te
                     donnera l’occasion de faire connaissance avec les élèves intéressants.
                  

                  – Cool.

                  – Simon ne pratique aucun sport, si ?

                  – Ha ha, tu rigoles ? À quoi tu voudrais qu’il joue ? 

                  – Je ne sais pas, répliqua M. Riordan. Au croquet ?

                  Ils éclatèrent de rire.

                  – Comme s’il pouvait lancer une balle… renchérit Jake alors qu’ils regagnaient la
                     maison. Il ne sait même pas jouer au ping-pong. Tu le verrais avec une raquette !
                  

                  Jake agita une main au-dessus de sa tête comme s’il maniait une tapette à mouches
                     et son père se remit à rire.
                  

                  – Dans ce cas, je suis sûr qu’il comprendra que je ne l’invite pas, conclut ce dernier.

                  En temps normal, la porte-fenêtre restait fermée et le double vitrage empêchait les
                     sons de la maison de filtrer au-dehors, et inversement. Mais Jake s’aperçut qu’il
                     l’avait laissée entrouverte la dernière fois qu’il était venu chercher une canette.
                     Il entendit distinctement la voix angoissée de sa mère.
                  

                  – Les choses ne sont pas aussi simples, Alex. Et Dieu sait si je le regrette.
                  

                  Alors que Jake allait s’arrêter, son père le poussa en avant, une main sur son épaule,
                     et continua à s’approcher de la porte comme si de rien n’était.
                  

                  – Tu ne crois pas que c’est ce que je veux, moi aussi ? demanda sa femme. Je ne rêve
                     que de ça. Mais je dois penser à Jake, et…
                  

                  Puis M. Riordan ouvrit la porte-fenêtre en grand et sa femme se tut. Le temps qu’il
                     arrive à son niveau, elle avait posé son téléphone sur la table de la salle à manger
                     et son visage affichait une imitation presque parfaite de son éternel sourire.
                  

                  – C’était bien, la piscine ? demanda-t-elle.

                  – Super ! répondit son mari. Juste un peu trop chaud. Et on commence à avoir un petit
                     creux. Il n’y aurait pas moyen d’avoir de tes délicieux sandwichs au poulet, par hasard ?
                  

                  – Si, si, bien sûr, dit Katherine Riordan en reprenant son téléphone avant de filer
                     vers la cuisine. Tout de suite. Il faut juste que je mette le poulet à décongeler.
                  

                  Outre la conversation qu’ils venaient d’entendre, c’était le deuxième indice qu’il
                     se passait quelque chose d’anormal. « Tout de suite » ? Ces derniers temps, ce n’était
                     pas vraiment ainsi qu’elle s’adressait à son mari, à qui elle répondait plus souvent
                     des choses comme « Je suis occupée » ou « Quelqu’un pourrait-il m’aider ? »
                  

                  Le troisième indice était le reflet de Scott Riordan dans le miroir doré de la salle
                     à manger. Un léger sourire flottait sur ses lèvres, comme chaque fois qu’il obtenait
                     gain de cause, mais il regardait sa femme s’éloigner vers la cuisine avec une petite
                     lueur dans les yeux, et Jake déchiffra sa drôle d’expression, même s’il ne lui avait
                     encore jamais vu cet air-là. 
                  

                  Son père était hors de lui.

               

            

         

      

      CHAPITRE VINGT-SIX

            
               
                  NateSamedi 18 juillet

                  L’appart de ma mère est tellement nickel qu’on se croirait dans une sorte de showroom.
                     Bronwyn y est parfaitement à l’aise, et prend son petit-déjeuner en décrivant à ma
                     mère son quotidien à Yale. Moi, je n’arrive pas à me concentrer sur ses paroles, constamment
                     distrait par ce décor si différent de celui de notre maison d’avant.
                  

                  Je fixe un saladier en céramique rempli de citrons verts sur la table de la cuisine.

                  – Qu’est-ce que tu fais avec tous ces citrons ?

                  – C’est joli, non ? me répond ma mère. Et ça donne du goût aux boissons.

                  Je dois lui jeter un regard un peu nerveux, car elle précise :

                  – Dans l’eau gazeuse, par exemple.

                  – J’adore le citron vert, signale Bronwyn en me glissant un coup d’œil qui signifie
                     On se détend.
                  

                  J’essaie. Mais je n’arrive pas à me débarrasser de la sensation que ma mère nous a
                     invités pour une raison précise. Or, historiquement, les raisons de mes parents ont
                     toujours été mauvaises.
                  

                  – Et toi, m’man, qu’est-ce que tu deviens ces temps-ci ? dis-je, un peu trop rudement.
                  

                  On est tellement pris tous les deux que je ne l’avais pas vue depuis plusieurs semaines.
                     Elle travaille dans une boîte d’audiotypie médicale, où elle a été promue cadre.
                  

                  – J’essaie de tenir les délais au boulot, principalement. On est débordés, répond-elle
                     en buvant une gorgée de jus d’orange. Je suis désolée d’avoir manqué l’enterrement
                     de Reggie. Il paraît que c’était une belle cérémonie.
                  

                  – Ouais, si on veut. Disons que ça s’est passé aussi bien que possible.

                  Hier, assis dans l’église Saint-Anthony entre Bronwyn et Addy, je n’ai pas pu m’empêcher
                     de repenser aux funérailles de Simon. J’y avais assisté avec mon contrôleur judiciaire
                     et les flics étaient venus me cueillir dès la sortie pour m’interroger. À ce moment-là,
                     je ne pouvais pas imaginer que toute ma vie était sur le point de changer. Pour le
                     mieux, globalement ; mais c’est quand même la troisième fois en moins de deux ans
                     que j’assiste à l’enterrement d’un élève de Bayview.
                  

                  Hier soir, Crystal a informé les autres colocataires que la police n’avait pas retrouvé
                     le collier en cuir de Reggie, dont il ne se séparait jamais, et que ses parents se
                     demandaient ce qu’il était devenu. C’était probablement un cadeau de sa mère. Du coup,
                     on a retourné toute la baraque à la recherche de ce truc, sans succès. Je m’en suis
                     voulu, après, parce que c’était la première fois que je voyais Reggie autrement que
                     comme un super emmerdeur. Un gars qui portait en permanence un collier offert par
                     sa maman aurait eu le potentiel de sortir de la catégorie des connards, s’il avait
                     vécu.
                  

                  Ma mère me sourit tristement, comme si ses pensées avaient suivi le même cours que
                     les miennes.
                  

                  – Parfois, je me demande quelle vie on aurait eue si je t’avais emmené dans l’Oregon
                     à l’époque, me dit-elle.
                  

                  – Ça aurait été horrible, intervient aussitôt Bronwyn.
                  

                  On se tourne vers elle et elle rougit.

                  – Pour moi, je veux dire.

                  Je tente de chasser Reggie de ma tête et je blague :

                  – Qu’est-ce que tu racontes ? Tu t’éclaterais, tu sortirais avec tes petits copains
                     de Yale, pendant que je…
                  

                  – Que tu déprimerais en rêvant à ton amoureuse de cinquième.

                  Un sourire remonte les coins de sa bouche. Elle peut me faire ce sourire mille fois
                     par jour, j’en oublie toujours de respirer pendant plusieurs secondes.
                  

                  – Exact.

                  – Dans ce cas, on a bien fait, conclut ma mère.

                  Et elle paraît sincère, même si elle a été la perdante dans l’affaire.

                  – Mais tu n’en as pas marre de vivre ici ? Avec tous ces… (J’allais dire « meurtres »,
                     mais Bronwyn secoue la tête.) jeunes cadres dynamiques ?
                  

                  – C’est là où tu vis, toi, réplique ma mère, d’un ton qui semble régler la question.

                  Et j’imagine que les yuppies ne la gênent pas plus que ça. Il y en a même, des collègues
                     de travail, avec qui elle s’est mise au yoga, et ça lui fait beaucoup de bien. Elle
                     a l’air plus en forme qu’elle ne l’a été depuis longtemps.
                  

                  – Oui, mais…

                  Mais je suis adulte, maintenant. J’ai mon appart à moi. Ma vie est sur les rails.
                        Sauf que je ne peux pas lui dire ça, parce que ça ressemblerait trop à Je n’ai plus besoin de toi. Ce qui n’est pas vrai, même si je ne suis pas fichu de le lui montrer.
                  

                  – … tes amis de l’Oregon doivent te manquer.

                  – On se parle tout le temps, me répond-elle. Ils ne vont pas disparaître.

                  Et toi ? me dis-je.
                  

                  J’ai du mal à me débarrasser de mes vieux réflexes, même maintenant que mes deux parents,
                     bizarrement, fonctionnent presque normalement. Pourtant, ma mère ne mérite pas mes
                     soupçons ; elle est là depuis dix-huit mois, elle travaille, elle prend ses médocs,
                     elle fait du yoga, et elle vient de nous préparer des gaufres, bordel. À la farine complète, parce que Bronwyn les préfère comme ça. Ce n’est plus
                     la même personne qu’il y a dix ans, ni même que l’an dernier, et il serait temps que
                     j’arrête de m’attendre à une catastrophe. Du coup, je passe à autre chose :
                  

                  – Tu crois que papa va se faire virer à cause de cette histoire de clés ?

                  Avec lui, je peux continuer à flipper.

                  – Non, répond ma mère. Il a été négligent, d’accord, mais s’il n’avait pas été là
                     – avec vous deux –, on aurait pu mettre longtemps avant de retrouver le pauvre Reggie.
                     Et puis, même si ce boulot-ci ne marche pas, ce n’est peut-être pas le pire qui puisse
                     arriver…
                  

                  Elle m’observe comme si elle cherchait une sorte d’indice sur mon visage.

                  – Vous vous êtes parlé récemment ?

                  – Hier, dis-je en finissant ma gaufre.

                  – À propos d’un sujet en particulier ?

                  Ça allume instantanément mon radar d’urgence parentale qui me fait repousser mon assiette.
                  

                  – Pourquoi ? Qu’est-ce qu’il mijote ?

                  – Oh, Nate, soupire ma mère. Il ne « mijote » rien du tout.

                  – Alors pourquoi… ?

                  Le portable de Bronwyn sonne à ce moment-là, et elle annonce :

                  – Cooper est dehors. On peut vous aider à débarrasser avant de partir ?

                  – Non, non, filez, répond ma mère en faisant signe de nous chasser. Allez profiter
                     de la plage. Vous ne l’avez pas volé.
                  

                  Ce n’est qu’une fois dehors que je réalise que je n’ai pas posé ma question.

                   

                  Il ne faut pas plus d’un quart d’heure pour arriver à la plage, mais avec Cooper au
                     volant, on met le double de temps.
                  

                  – Ce n’était vraiment pas la peine d’acheter cette voiture-là, pour ce que tu en fais,
                     lui dis-je lorsqu’il se gare enfin sur le parking.
                  

                  Luis l’a persuadé d’acheter une Subaru WRX – une petite berline sportive noire au
                     look épuré et au prix raisonnable. Elle dépasse vraisemblablement les cinquante kilomètres
                     à l’heure, mais on n’est pas près d’en être sûrs, vu l’obsession de Cooper pour les
                     limitations de vitesse.
                  

                  – C’est ma première voiture neuve, se défend-il en prenant une casquette de baseball
                     dans la boîte à gants.
                  

                  – On ne devrait pas la prendre pour venir à la plage, alors, lâche Bronwyn. On va
                     mettre du sable partout.
                  

                  – Pas grave, j’ai un mini-aspirateur, réplique Cooper avec le plus grand sérieux.

                  Kris ravale un sourire en se dirigeant vers le coffre, dont il extirpe soigneusement
                     une couverture, des fauteuils de plage et un parasol. Il a tellement l’air du père
                     de famille prévoyant que même Bronwyn, qui est la plus organisée de nous tous, ne
                     peut pas se retenir de rire.
                  

                  – N’oublie pas la glacière remplie de jus de fruits !

                  – Elle est remplie de bouteilles d’eau, mais tu fais bien de me le rappeler, réplique
                     Kris en passant les affaires à Cooper, à part le parasol. Nate, tu peux la prendre ?
                  

                  J’obtempère sans faire le malin, parce que c’est peut-être notre dernier jour à la
                     plage avant un moment. Addy et Maeve s’envolent pour le Pérou le 31 juillet. La ligue
                     d’été de Cooper s’achève début août et il part avec Kris, qui va rendre visite à sa
                     famille en Allemagne. Et, bien trop vite, Bronwyn va faire sa rentrée à Yale. Alors,
                     même si c’est un peu étrange étant donné les circonstances, on a décidé de passer
                     le samedi ensemble comme une bande d’amis normale.
                  

                  Et puis, si on attendait une période ordinaire à Bayview, on ne sortirait jamais de chez nous.
                  

                  – Maeve dit qu’elles se sont installées à gauche de la tour des sauveteurs, nous informe
                     Bronwyn en consultant ses messages. On doit chercher son chapeau.
                  

                  – Ça marche, dis-je, même si je n’ai d’yeux que pour elle, en train d’enlever son
                     tee-shirt pour le fourrer dans son sac de plage.
                  

                  Ma meuf en short et en haut de maillot de bain doit être l’un des plus beaux spectacles
                     qui existent sur cette terre.
                  

                  C’est une parfaite journée d’été, chaude et ensoleillée, avec un ciel d’un bleu limpide.
                     L’air sent le sel, la crème solaire et le sucre, à cause de la machine à barbe à papa
                     qui se trouve dans la guérite qui fait bar sur notre droite.
                  

                  – Son chapeau ? fait Cooper quand on arrive sur la plage. Il y a des centaines de
                     personnes ici. Comment veut-elle qu’on… ? Oh.
                  

                  En suivant son regard, je repère un chapeau de paille rayé gros comme une petite planète.

                  – C’est dingue de se protéger à ce point.

                  – Tu connais son point de vue sur l’exposition solaire, me répond Bronwyn.

                  Oui, et sur la plage en général. Quand on la rejoint, Maeve est assise en tailleur
                     sur un siège pliant posé sur une grande couverture, vêtue d’une chemise à manches
                     longues et d’un ample pantalon blanc. Ses lunettes de soleil lui mangent la moitié
                     du visage. Il y a un ordinateur portable en équilibre sur ses genoux et un flacon
                     de crème solaire géant par terre à côté d’elle.
                  

                  – Ah, parfait ! nous lance-t-elle. Enfin un parasol !

                  – Ouais, ouf, dis-je en posant la glacière au bord de la couverture. Gaffe, j’ai l’impression
                     que tu te prépares un coup de soleil sur le poignet.
                  

                  – Mince ! Lequel ? s’écrie-t-elle en se jetant sur sa crème solaire.

                  – Où sont les autres ? demande Bronwyn en s’allongeant sur la couverture à côté du
                     siège de sa sœur.
                  

                  Je me couche à côté d’elle et je l’attire à moi en plongeant le nez au creux de son
                     cou, et elle rit quand je touche un point sensible.
                  

                  – Knox et Addy sont partis s’acheter une glace et Luis et Phoebe sont dans l’eau, répond
                     Maeve avec un regard rancunier en direction de la mer. Je les ai prévenus qu’il y
                     avait du courant aujourd’hui, mais il faut croire qu’ils se fichent des règles de
                     sécurité.
                  

                  – Et toi, Maeve, qu’est-ce que tu as trouvé à faire pour profiter de cette belle journée ?
                     demande Kris, qui vient d’installer le parasol et ouvre un siège pliant avec un grand
                     geste.
                  

                  – Je fais des recherches, répond-elle en rabattant légèrement son écran pour éviter
                     les reflets. La mort d’Alex Alton est super chelou. Sa voiture a été retrouvée près d’une plage à une quinzaine de kilomètres
                     d’ici, comme s’il passait par là et qu’il avait décidé de se baigner sur un coup de
                     tête. C’est vraiment un hasard si son corps a fini par s’échouer un mois plus tard.
                     On n’a pas retrouvé beaucoup d’indices, après tout ce temps, précise-t-elle avec une
                     grimace. Et il avait laissé son téléphone au bureau, ce qui… Enfin, qui fait ça ?
                     OK, ça peut être un oubli, mais ça peut aussi être quelqu’un qui voulait éviter qu’on
                     le localise. 
                  

                  – La famille en a pensé quoi ? dis-je.

                  – Elle n’a pas fait de commentaires. Je n’ai rien trouvé, en tout cas. Elle n’a pas
                     donné d’interviews. (Elle tape sur son clavier.) Je me suis renseignée sur eux. Chase
                     Alton n’a pas été difficile à retrouver. C’est le parfait cliché, un aspirant acteur
                     qui fait le serveur à Los Angeles en espérant percer. C’est ce qu’il a expliqué à
                     Tami Lee.
                  

                  Bronwyn se redresse sur un coude en fronçant les sourcils.

                  – Je croyais que tu l’avais retirée du circuit.

                  – Elle s’est retirée de Toq, rectifie sa sœur, tandis que Kris distribue les bouteilles
                     d’eau. Maintenant, elle parle avec Chase sur Insta par messages privés, et elle lui
                     dit combien elle a adoré sa pub de l’époque.
                  

                  – T’es sûre que c’est une bonne idée ? demande Cooper en ouvrant sa bouteille. S’il
                     a le moindre rapport avec ce qui se passe, ça risque de l’alerter sur le fait qu’on
                     est sur sa piste.
                  

                  Maeve hausse les épaules.
                  

                  – Je n’ai pas eu le choix. Il n’a joué dans rien depuis six ans, et j’avais besoin
                     d’une amorce. Il était assez bavard au début, mais il s’est fermé quand j’ai commencé
                     à m’intéresser à ses occupations du week-end. Soit il trouve Tami Lee un peu trop
                     entreprenante, soit c’est un sujet sensible.
                  

                  Elle tambourine des doigts sur l’accoudoir de son fauteuil de plage.

                  – Et je suis tombée sur une notice nécrologique pour sa mère. Accident de voiture
                     l’an dernier, elle avait trop bu.
                  

                  – Oh, non… souffle Bronwyn.

                  – Eh si. Vous voyez le schéma.

                  J’échange un coup d’œil avec Bronwyn.

                  – Pas complètement, dis-je.

                  – Mais si, c’est l’histoire de Jared Jackson qui recommence. Quand son frère s’est
                     retrouvé en prison, toute sa famille a explosé. La santé du père a décliné et la mère
                     a fait une overdose. Jared s’est mis dans la tête que c’était la faute d’Eli, à qui
                     on pouvait difficilement reprocher d’être responsable des méfaits de son frère. Bref,
                     c’est comme ça que Jared est entré en contact avec Emma, qui venait de découvrir le
                     rôle de Brandon dans la mort de son père. Encore une histoire de famille détruite
                     à Bayview. Et rappelez-moi quelle est la spécialité de la ville ? La vengeance.
                  

                  Une main sur son chapeau géant, Maeve contemple la mer, ou Phoebe et Luis ne sont
                     que deux petits points dans l’eau.
                  

                  – Quand tous les indices pointent sur une nouvelle histoire de famille fracassée,
                     j’ai du mal à croire à une coïncidence. Perdre ses deux parents en l’espace de quelques
                     années, c’est un sacré traumatisme. Surtout si le premier décès n’était pas accidentel.
                  

                  – Tu es en train de dire que ce gars marche sur les traces de Jared ? demande Cooper.
                  

                  – Ce n’est pas à exclure, confirme Maeve. Il faudrait d’abord trouver ce qui est vraiment
                     arrivé à Alexander Alton. Je me demande si la femme supposée avoir été sa maîtresse
                     en saurait davantage.
                  

                  Elle se tapote le menton et me fixe en penchant la tête sur le côté.

                  – Ah, si seulement quelqu’un parmi nous fréquentait l’endroit où Mme Riordan va noyer
                     son chagrin…
                  

                  – Quoi ? dis-je. Oublie ! Je la connais à peine, cette femme ! Tu me vois en train
                     d’aller la cuisiner sur un hypothétique adultère vieux de plusieurs années… ?
                  

                  – Enfin, Nate, tu travailles dans un bar ! insiste-t-elle d’un air de reproche. Si
                     tu n’as pas encore compris comment faire cracher aux gens les drames de leur vie,
                     c’est que tu ne sais pas t’y prendre.
                  

                  – En plus, tu es le nouveau Nate ! renchérit Cooper en enlevant son tee-shirt. Regarde
                     comment tu as décidé Vanessa à nous faire des excuses ! 
                  

                  – Je n’ai rien fait du tout.

                  À moins que… peut-être que si, au fond. Même si sa visite ne s’est pas passée exactement
                     comme prévu, ça a mieux fini que ça n’avait commencé.
                  

                  – Vanessa… dit Kris. En voilà, une bonne idée.

                  Cooper le regarde d’un air perplexe.

                  – Où ça, une idée ?

                  S’emparant de la crème solaire de Maeve, Kris entreprend d’en étaler sur les épaules
                     de Cooper.
                  

                  – Elle connaît la mère de Jake, oui ou non ? Et elle a un certain… bon, je ne parlerai
                     pas de « charme », mais elle a une sorte de sociabilité un peu agressive qui pourrait
                     nous servir. Elle veut se faire pardonner d’avoir été horrible au lycée ? Eh bien,
                     elle n’a qu’à commencer par là.
                  

                  – Mais qu’est-ce qui pousserait Mme Riordan à confier quelque chose d’aussi intime
                     à Vanessa ?
                  

                  Kris hausse les épaules.

                  – Ça, c’est son problème.

                  – Tu ne nous as pas dit ce qu’étaient devenus les autres enfants, Maeve, signale Cooper.
                     Des jumeaux, c’est ça ?
                  

                  – Un garçon et une fille, Christopher et Chelsea Alton. Encore une famille qui donne
                     à ses gosses des prénoms qui débutent tous par la même lettre. Chelsea est étudiante
                     en histoire de l’art à Oxford et se montre plutôt active sur les réseaux sociaux.
                  

                  Maeve tourne son écran vers sa sœur, qui a tressailli en entendant le mot Oxford. Bronwyn rêverait d’y passer sa troisième année de licence. Ce qui pourrait peut-être
                     me décider à me faire faire un passeport.
                  

                  – J’y crois pas, la bibliothèque Bodléienne, murmure-t-elle. J’ai toujours voulu y
                     aller.
                  

                  En me penchant par-dessus son épaule, je découvre la page Instagram d’une brune qui
                     pose dans la cour d’une imposante bâtisse gothique.
                  

                  – Mais pour Christopher, c’est le désert, reprend Maeve. Zéro compte sur les réseaux
                     sociaux. Pas une info sur lui depuis qu’il a quitté le lycée.
                  

                  – Ça, c’est bizarre, commente Kris.

                  À ce moment-là, Luis arrive au pas de course en secouant la tête pour rejeter en arrière
                     ses cheveux dégoulinants, suivi de près par Phoebe.
                  

                  – Hé, le filet de volley est libre ! nous informe-t-il, le souffle court. Addy et
                     Knox sont restés là-bas pour garder la place. Venez !
                  

                  – Ouaiiis ! fait Cooper en se levant d’un bond, alors que Kris est encore en train
                     de lui masser les épaules. Comme au bon vieux temps !
                  

                  – Parle pour toi, rétorque Bronwyn, bien qu’elle soit déjà en train de s’attacher
                     ses cheveux.
                  

                  – Je joue dans l’équipe de Bronwyn, s’exclame Kris en lui faisant un check. J’adore
                     quand tu passes en mode combat.
                  

                  Le volley n’est pas trop mon truc, mais…

                  – Pareil, dis-je.

                  – On va se mettre du sable partout, objecte Maeve d’un ton sceptique.

                  – Allez, Maeve, dit Cooper. Arrête de faire une fixette sur les dossiers criminels
                     et viens jouer avec nous, merde !
                  

                  Il passe un bras autour des épaules de Luis, qui prend un air suppliant en joignant
                     les mains. Phoebe la regarde en se marrant, avec l’air de lui dire qu’elle n’est pas
                     de taille à résister.
                  

                  De fait, Maeve soupire.

                  – Bon, OK. Donnez-moi juste le temps de remettre de la crème.

                  – Je t’en prie ! répond Luis, ravi.

                  – Il faut que j’éteigne mon ordi et que… Oh !

                  Elle enlève ses lunettes de soleil pour lire sur son écran.

                  – Tami a reçu un message de Chase Alton.

                  – Qui ça ? demande Luis, le front plissé.

                  – Le mec de la pub ! dit Cooper en lui donnant un coup de poing. Tu suis, toi, des
                     fois ?
                  

                  – Le dernier truc que je lui ai écrit, c’était : « Si tu ne sais pas quoi faire ce
                     week-end, viens à San Diego. »
                  

                  Puis elle écarquille les yeux.

                  – Et il me répond : « Et si j’y étais déjà ? »
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                  AddySamedi 18 juillet

                  On a changé de voitures : Maeve et Bronwyn rentrent avec leurs mecs pour un dîner en
                     famille chez les Rojas, et déposent Phoebe sur le chemin. Elle a dit que c’était pour
                     pouvoir continuer à discuter avec Maeve des infos qu’elle a glanées avant-hier à l’agence
                     de pub, mais, à mon avis, c’est surtout parce que, brusquement, Knox et elle ne s’approchent plus à moins de cinq mètres.
                  

                  Je monte avec lui à l’arrière de la Subaru en inspirant l’odeur du cuir neuf, et je
                     transmets mentalement des excuses à Cooper quand le sable collé à mes tongs glisse
                     sur sa moquette immaculée.
                  

                  – C’est quoi, le problème entre Phoebe et toi ? dis-je à Knox. Vous avez à peine échangé deux mots cet après-midi.
                  

                  – Rien, marmonne-t-il d’un ton qui signifie tout.
                  

                  Il a un léger hâle et le soleil a mis des reflets dans ses cheveux. Si on parlait
                     de quelqu’un d’autre, je le soupçonnerais de s’y croire, maintenant que les filles
                     se mettent à le mater. Mais, Knox étant Knox, je parie qu’il ne s’en est même pas aperçu.
                  

                  – Quand on est nombreux, c’est difficile de parler avec tout le monde.

                  Il remue nerveusement sur la banquette tandis que Cooper sort prudemment de sa place
                     de parking en marche arrière.
                  

                  – Dites, je me demande un truc, reprend Knox. Vous ne pensez pas qu’on devrait mettre Eli dans le coup, pour cette histoire de L’entraînement crée le talent ?
                  

                  Je vois bien qu’il s’agit d’une tactique pour changer de sujet, mais je laisse passer.

                  – Pourquoi on ferait ça ? 

                  – Il y a peut-être un lien entre la famille de Jake et ce qui est arrivé à Phoebe
                     et Reggie.
                  

                  – Difficile de faire plus ténu, comme lien. Imagine-toi en train d’expliquer ça à
                     la police : « Salut, on pense que les mots écrits sur les bras de Phoebe et Reggie
                     pourraient avoir un rapport avec une campagne de pub vieille de six ans, créée par
                     la mère de Jake et par un type mort avec qui elle aurait eu une relation. Ah, et en
                     prime, on a monté un plan au fils du gars mort pour entrer en contact avec lui. »
                  

                  Knox se frotte la mâchoire.
                  

                  – Euh, on n’est pas forcés de présenter les choses exactement de cette façon. Et je proposais qu’on en parle à Eli, pas à la police. Il aurait
                     une réaction beaucoup plus intelligente.
                  

                  – Je te le déconseille, intervient Cooper, en s’engageant sur la route avec une lenteur
                     exaspérante. Il a juré qu’il te virerait si un seul d’entre nous se faisait choper
                     dans ce genre de manip.
                  

                  – Il blaguait, élude Knox, sans paraître cent pour cent convaincu.
                  

                  – À mon avis, on devrait attendre que Vanessa soit allée à la pêche aux infos, déclare
                     Kris. Sinon, on ne ferait que répéter une vieille rumeur, et qui risque de faire du
                     tort à quelqu’un, en plus.
                  

                  – Tu as l’air bien sûr que Vanessa apprendra quelque chose, remarque Cooper. Nate
                     ne semblait pas aussi confiant.
                  

                  Kris hausse les épaules.

                  – Nate n’a jamais été sensible aux pouvoirs du bavardage.

                  Les pensées tourbillonnent dans ma tête tandis qu’ils continuent à débattre. J’ai
                     commencé à sortir avec Jake à la rentrée de troisième, mais je n’ai rencontré ses
                     parents que fin novembre, à Thanksgiving. J’étais super contente d’être invitée à
                     dîner chez les Riordan, surtout que ma mère, qui venait de se remarier avec Troy,
                     avait prévu de me traîner dans sa famille pour la circonstance. La maison des Riordan
                     m’apparaissait comme une oasis, à l’époque. Elle était parfaitement décorée, les plats,
                     merveilleusement présentés, et les parents de Jake étaient si classe et si charmants
                     que je me serais crue sur un plateau de cinéma. La soirée m’a semblé magique. À partir
                     de là, j’y ai passé le plus de temps possible. Je ne me rappelle pas quand ni comment
                     j’ai appris que Mme Riordan avait perdu son travail, si ce n’est que c’était récent,
                     et je me souviens d’avoir pensé que ma mère serait blême de jalousie si elle voyait
                     que Mme Riordan avait tout : la maison parfaite, le mari parfait, le fils parfait,
                     et même un emploi du temps qui lui laissait la liberté la plus parfaite.
                  

                  Maintenant que je mesure toute la toxicité qui peut se cacher sous l’apparence de
                     la perfection, j’aimerais bien pouvoir remonter quelques années en arrière pour voir
                     la famille Riordan à travers des yeux plus mûrs, plus sages.
                  

                  Ça fait plus de huit jours que Jake m’a surprise chez lui à Ramona. Au début, j’ai
                     été soulagée de ne pas entendre parler de lui ni de son avocat, parce qu’il avait
                     raison : en me rendant là-bas, j’avais enfreint ma propre ordonnance restrictive.
                     Il aurait pu me dénoncer et, tant qu’il y était, déformer les faits pour faire annuler l’ordonnance. Puis, comme il ne s’est rien passé de tel, j’ai été prise
                     d’une nouvelle angoisse. Je n’arrivais plus à m’ôter sa dernière phrase de la tête :
                     « Habitue-toi à regarder par-dessus ton épaule, parce qu’un de ces jours, tu me trouveras
                     derrière toi. »
                  

                  Mais il ne parlera pas. Ça l’avancerait à quoi ? Je lui ai donné exactement ce qu’il
                     voulait, ce soir-là : la confirmation que j’avais toujours peur de lui. Maintenant,
                     il n’a plus qu’à attendre que notre simulacre de système judiciaire lui rende son
                     entière liberté.
                  

                  – La rue d’Addy, c’est à gauche, signale Kris, dont la voix me ramène brusquement
                     dans le présent.
                  

                  – Je sais, dit Cooper.

                  Il ralentit en approchant de chez moi, et s’arrête plus de cinquante mètres avant
                     ma porte.
                  

                  – Et tu sais aussi qu’on n’est pas devant chez Addy ? le taquine Kris.

                  – Oui. Et je sais aussi que je connais cette voiture.

                  Je suis son regard et je manque une respiration en découvrant la vieille décapotable
                     rouge qui était garée devant le bureau d’Eli, et, plus tard, devant chez Nate. Celle
                     qui n’appartient pas à son voisin. C’est la troisième fois, et cette fois-ci, elle
                     est devant chez moi.
                  

                  « Parce qu’un de ces jours, tu me trouveras derrière toi. »

                  Mon ventre se noue tandis que Cooper redémarre lentement.

                  – On va s’approcher un peu, reprend-il. Essaie de voir la tête du conducteur.

                  – Les vitres sont teintées, rappelé-je, en essayant de rester calme. Nate n’était
                     qu’à quelques pas et il n’a rien pu voir.
                  

                  – Et si c’était Chase Alton ? suggère Knox en se penchant en avant. Ce n’était peut-être pas une blague quand il a dit qu’il
                     était ici. Il y est peut-être depuis le début.
                  

                  Et si c’était Jake ? Mais je ne peux pas me résoudre à l’exprimer tout haut.
                  

                  Juste avant qu’on arrive au niveau de la voiture, elle démarre et s’en va.

                  – Suis-la, dit Knox.
                  

                  – Quoi ? fait Cooper en appuyant sur la pédale de frein. T’es sûr ? On ne sait même
                     pas si…
                  

                  – Suis-la.

                  Cooper obéit, d’abord en hésitant, jusqu’à ce que la décapotable accélère en quittant
                     ma rue pour une artère plus fréquentée. Alors Cooper accélère à son tour, en zigzaguant
                     dans la circulation jusqu’à se retrouver deux voitures derrière la rouge.
                  

                  – Comment peut-on rouler avec une plaque couverte de boue sans se faire arrêter par
                     les flics ? grommelle-t-il tandis que la décapotable change de voie.
                  

                  – Bah, la police de Bayview a mieux à faire que de s’embêter avec ces bricoles, ironise Knox. Ils sont trop occupés à ne pas résoudre des meurtres.
                  

                  – En tout cas, il roule vite, dit Kris. Vous croyez qu’il nous a repérés ?

                  – À mon avis, il m’a vu arriver au ralenti dans la rue d’Addy, et c’est pour ça qu’il
                     a filé, répond Cooper. Mais je me tiens suffisamment à distance, maintenant.
                  

                  Alors qu’on atteint un croisement, le feu passe à l’orange et le pick-up qui se trouve
                     devant nous ralentit. La décapotable franchit tranquillement le carrefour.
                  

                  – Fonce ! crie Knox en frappant le dossier de Cooper.
                  

                  – J’ai une voiture devant moi, proteste Cooper en freinant.
                  

                  Le feu passe au rouge et Knox lâche un grognement de frustration.
                  

                  – Bon, ben c’est mort, marmonne-t-il en s’affaissant sur son siège. On l’a perdu.

                  On voit les feux arrière de la voiture rouge briller encore quelques secondes avant
                     de disparaître dans un virage.
                  

                  – Ça reste à voir, répond Cooper. Ce feu ne dure pas longtemps. Et, comme Luis aime
                     bien me le rappeler, cette caisse peut monter à cent à l’heure en cinq secondes et
                     trois dixièmes.
                  

                  – Elle peut quoi ? demande Kris à l’instant où le feu passe au vert.

                  Cooper laisse le pick-up atteindre le milieu du carrefour… avant de le contourner
                     en appuyant sur le champignon et de foncer sur la route dégagée.
                  

                  – Euh, OK, dit Kris d’un ton mi-surpris, mi-épaté. C’est parti.

                  Le Cooper qui nous a conduits de la plage à chez moi à une vitesse d’escargot s’est
                     volatilisé, remplacé par un inconnu décidé à tester les limites de la pédale d’accélérateur.
                     Quelques secondes plus tard, je vois réapparaître les phares de la décapotable. Cooper
                     se tient à quelques voitures de distance jusqu’au croisement suivant, puis réduit
                     l’écart pour franchir un autre feu orange.
                  

                  – Moins vite, lui enjoint Knox une fois qu’on est passés. Il va nous repérer.
                  

                  Mon cœur me martèle la poitrine. Cooper avait raison la première fois qu’on a vu cette
                     voiture devant le bureau d’Eli : Jake ne s’abaisserait jamais à monter dans une poubelle
                     pareille. À moins que l’idée soit précisément de brouiller les pistes. Peut-on vraiment
                     être en train de le suivre ? Je ne peux pas me permettre de me faire choper en train de faire ça pour la deuxième fois en moins de quinze jours.
                  

                  – C’est quoi, le plan, maintenant ? dis-je. On ne va pas se planter comme ça devant
                     ce gars, si ? Ça me paraît un peu risqué.
                  

                  – Voyons déjà où il va, me répond Cooper.

                  On arrive à une grosse intersection, et la décapotable se déporte brusquement de deux
                     voies pour filer à droite dans une petite rue. Les klaxons claironnent tandis que
                     Cooper jure entre ses dents avant d’exécuter à son tour un virage en épingle à cheveux.
                  

                  – C’est cuit pour la discrétion, commente Kris en se tenant au tableau de bord. Bon,
                     Cooper, j’avoue que t’es sexy en pilote de course, mais celui qui conduit ce tas de
                     boue ne veut vraiment pas qu’on voie sa tête.
                  

                  – Raison pour laquelle on doit le faire, s’obstine Cooper.
                  

                  Les maisons défilent dans la petite rue tandis qu’il suit notre cible en laissant
                     l’espace d’une voiture entre elle et nous. Le conducteur prend un nouveau tournant
                     sans mettre le clignotant mais Cooper suit sans peine, la Subaru voguant comme dans
                     un rêve.
                  

                  – Il y avait un stop, connard, grogne-t-il alors que l’autre traverse à toute blinde
                     un carrefour à quatre voies.
                  

                  – Ralentis, Cooper, lui dit Kris. On est dans une zone résidentielle. Et on ne sait
                     pas jusqu’où peut aller ce dingue. Il peut être armé, ou…
                  

                  Il se tait brusquement à l’instant où un bâtiment se dresse devant nous, et où la
                     décapotable fonce sur le parking sur les chapeaux de roue.
                  

                  – Ou il peut aller au poste de police, complète Knox.
                  

                  – C’est quoi, ce bordel ? marmonne Cooper en se garant entre deux voitures de patrouille.
                     Dites-moi que je ne viens pas de griller un stop en poursuivant un flic. Comment je
                     pourrais expliquer ça à mon coach, moi ?
                  

                  L’autre n’a même pas pris la peine de se garer correctement. La voiture s’est arrêtée
                     en travers d’une place, moteur en marche. La portière du conducteur s’ouvre et je
                     prends une profonde inspiration. Ça ne peut pas être Jake, si ? Ça peut être Chase
                     Alton, ou un flic qui va arrêter Cooper pour conduite dangereuse, ou…
                  

                  – C’est qui, ce mec ? lâche Knox.
                  

                  Un petit brun maigre autour de la trentaine, au teint pâle et aux cheveux clairsemés,
                     se dirige vers nous sans même avoir claqué sa portière. Cooper ouvre la sienne et
                     fait mine de sortir, mais le gars fait le geste de le repousser énergiquement, comme
                     s’il pouvait l’empêcher de sortir sans avoir à le toucher.
                  

                  – N’approchez pas, ou je porte plainte ! braille-t-il.

                  Cooper sort quand même et monte sur le trottoir.

                  – Porter plainte pour quoi ?

                  – Harcèlement ! Vous croyez que vous êtes le premier à essayer de m’envoyer dans le
                     fossé ? Je vous prie de croire que non, et vous…
                  

                  Puis il se tait, et paraît se tasser un peu sur lui-même en enfonçant les poings dans
                     les poches de son pantalon mal coupé.
                  

                  – Euh, attendez. Vous… Vous êtes le joueur de baseball ?

                  – Je suis un joueur de baseball, répond Cooper. Et en quoi je vous harcèle, au juste, alors que
                     c’est vous qui suivez mes amis ?
                  

                  Je n’ai pas la moindre idée de qui est ce type à la tête de lapin, mais il ne me paraît
                     pas très dangereux. Je sors de la voiture pour rejoindre Cooper et le gars se raidit
                     à ma vue.
                  

                  – Ohhhh, souffle-t-il.

                  Il jette un coup d’œil affolé vers le poste de police derrière lui, puis vers sa voiture,
                     dont le moteur ronronne toujours, avec l’air de se demander laquelle des deux options
                     lui offre la meilleure porte de sortie.
                  

                  – Bon, euh, c’est… c’était une erreur.

                  Puis, fixant sur Cooper un regard presque accusateur :

                  – Vous avez changé de voiture.

                  – Comment vous le savez ? rétorque sèchement Cooper.

                  Au lieu de répondre, le type me dévisage avec tant d’insistance que ça me donne la
                     chair de poule.
                  

                  – Pourquoi vous la regardez comme ça ? Vous êtes qui ? reprend Cooper.

                  – Je…

                  Il jette un nouveau coup d’œil par-dessus son épaule. Deux policiers en civil sortent
                     du bâtiment et prennent à gauche, en grande conversation. Puis Kris et Knox viennent se camper de chaque côté de nous en croisant les bras comme des gardes du
                     corps. C’est la première fois que je vois Knox prendre une allure vaguement intimidante.
                  

                  – Vous êtes qui ? répété-je.

                  Le gars a tellement de mal à avaler sa salive que je vois bouger sa pomme d’Adam à
                     dix pas.
                  

                  – Marshall Whitfield.

                  Le temps que je situe ce nom – C’est dingue, le juré X ! –, Cooper se jette sur lui.
                  

                  – Espèce de salopard ! crache-t-il.

                  Kris et Knox ont tous les deux le réflexe de le retenir, ce qui réclame toute leur énergie. Je
                     n’ai jamais vu Cooper aussi furieux. Malgré sa force, c’est le garçon le plus doux
                     que je connaisse ; mais, à cet instant, il a vraiment l’air prêt à cogner.
                  

                  – Jake Riordan se promène en liberté à cause de vous, et vous avez le culot de venir
                     terroriser Addy jusque chez elle ? Putain, c’est quoi, votre problème ?
                  

                  – Ce n’est pas ça ! proteste Whitfield en reculant prudemment.

                  Cooper prend de grandes inspirations, et je vois qu’il essaie de se calmer.

                  – Croyez-le ou pas, je voulais vous aider. Le truc, c’est que… Écoutez, j’ai perdu
                     mon boulot, ma copine et mon appart à cause de ce qui s’est passé…
                  

                  – Bien fait, grogne Kris.

                  – … Comme mon cousin est à peu près le seul qui accepte de me parler, je campe sur
                     son canapé sans rien à faire de mes journées. Du coup, j’ai pensé que, puisque c’était
                     de ma faute si Riordan avait été libéré, je pouvais toujours garder un œil sur les
                     gens à qui il en veut, au cas où il tenterait quelque chose…
                  

                  – Vous êtes sérieux ? dis-je en sentant la colère monter.

                  Ce type est là, devant moi – ce type qui, à lui tout seul, a permis à Jake d’obtenir
                     un nouveau procès –, et il m’explique qu’il essaie de m’aider ? 
                  

                  – Et s’il tentait un truc, vous feriez quoi ?

                  – Je… Ben… Je l’en empêcherais.

                  – Ben voyons, sort Knox en lâchant le bras de Cooper. Vous n’êtes même pas fichu de tenir dix minutes dans
                     une poursuite en voiture. Sérieusement, qu’est-ce que vous cherchez ?
                  

                  – Je vous l’ai dit : à vous aider.

                  Marshall rougit en ajoutant :

                  – Si je faisais ça, peut-être que, enfin… qu’il pourrait y avoir une sorte de, euh,
                     d’arrangement équitable…
                  

                  Kris plisse les yeux.

                  – Un arrangement ?
                  

                  Le gars se tourne vers moi en écartant les mains dans un geste de supplique.
                  

                  – Écoutez, je sais bien que j’ai gâché votre vie, mais j’ai gâché la mienne aussi.
                     Ma famille ne me parle plus. Personne ne veut m’embaucher. Si j’ai cru que vous vouliez
                     me pousser dans le fossé, c’est parce que c’est déjà arrivé quand des gens m’ont reconnu.
                     Je reçois des menaces de mort tout le temps. Alors j’ai pensé que, si je vous aidais,
                     enfin, vous pourriez peut-être m’aider aussi.
                  

                  – Vous aider, dis-je. Comment ça ?

                  Il prend un ton implorant.

                  – Par exemple, juste en demandant aux gens sur les réseaux sociaux d’arrêter de me
                     harceler. Vous, ils vous écouteraient.
                  

                  Cooper inspire si brusquement que je devine qu’il se retient de répliquer à ma place.
                     Knox lâche un rire incrédule, et Kris se tait.
                  

                  J’aurais beaucoup de choses à répondre à Marshall Whitfield, sans compter tout ce
                     que j’avais déjà à lui dire avant. Mais comme ça ne changerait rien, je me limite
                     à :
                  

                  – Non.

                  – Vous ne voulez pas réfléchir, au moins ? insiste-t-il. Je sais que je n’ai rien
                     fait pour vous aider par rapport à votre ex, mais je peux peut-être encore le faire,
                     d’une autre manière. (Il prend un air sournois.) Il se passe des tas de choses dans
                     votre groupe d’amis, pas vrai ? J’ai vu des trucs.
                  

                  Vu des trucs. Quel petit ver de terre manipulateur.
                  

                  – Whitfield, écoutez-moi bien, dis-je lentement. Si vous vous approchez encore de
                     moi ou de mes amis, je vais la faire, la déclaration sur les réseaux sociaux. Je dirai
                     à tout le monde que vous me harcelez.
                  

                  Il ouvre de grands yeux affolés.
                  

                  – Quoi ? Vous ne pouvez pas faire ça !

                  – Ah non ? C’est la vérité, pourtant. D’ailleurs, je devrais peut-être prévenir la
                     police tout de suite.
                  

                  À cet instant, un agent en uniforme sort du bâtiment. Marshall Whitfield n’hésite
                     pas une seconde : il court à sa voiture et monte derrière le volant en claquant la
                     portière. L’agent se dirige droit sur nous sans lui prêter attention. C’est l’inspecteur
                     Mendoza. Il nous a tous interrogés au moins une fois et a forcément reconnu les garçons,
                     mais son regard glisse sur eux. Tout comme Marshall Whitfield, il se concentre exclusivement
                     sur moi.
                  

                  – Addy, me lance-t-il. Vous êtes au courant, je suppose.

                  – Au courant de quoi ?

                  La décapotable sort du parking en trombe. L’inspecteur plisse le front.

                  – Oh, je… Euh… Votre avocat ne vous a pas prévenue ?

                  Mon avocat ? Mon pouls s’accélère.

                  – Prévenue de quoi ?

                  L’expression avec laquelle il m’observe contraste tellement avec son impassibilité
                     habituelle que je mets un moment à réaliser qu’il est inquiet.
                  

                  – Bon, je n’avais pas prévu que cette discussion se passerait de cette manière, mais…
                     vous ne voulez pas entrer ?
                  

                  Ses yeux se posent enfin sur Cooper, Kris et Knox, successivement.
                  

                  – On va avoir besoin de parler à tout le groupe. Jake Riordan a disparu.
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                  Jake Riordan a disparu.

                  – Disparu genre enfui, ou disparu genre… Reggie ? demande Luis.

                  On est de retour sur le rooftop du Café Contigo, que ses parents ont fermé pour accueillir une réunion en urgence du Club des assassins.
                     Cette fois, je ne suis pas assise à côté de Knox, mais, même depuis l’autre bout de la table, je vois que les dernières nouvelles
                     ont fait passer son vertige au second plan. Il paraît tendu, mais pas paniqué. Contrairement
                     à Addy, qui a l’air franchement terrifiée.
                  

                  – Plutôt la première option, on dirait, répond-elle en tirant sans pitié sur sa boucle
                     d’oreille. On a retrouvé son bracelet électronique dans son jardin. Il a été scié,
                     apparemment.
                  

                  – Le Dark Web, marmonne Maeve. Tu avais raison.
                  

                  – Mais c’est absurde, déclare Bronwyn. Jake avait de bonnes chances de voir sa peine
                     annulée. En retirant son bracelet électronique, il risque de retourner directement
                     en détention, non ?
                  

                  Elle s’est tournée vers Nate, qui hausse les épaules.

                  – À toi de me le dire, réplique-t-il. C’est toi, la spécialiste en droit.
                  

                  – Et dans tous les cas, ça fait une sale impression devant un jury. Addy, il dit quoi,
                     l’inspecteur Mendoza ?
                  

                  – Il ne nous a pas vraiment mis dans la confidence. Il voulait juste savoir si Jake
                     était entré en contact avec l’un de nous, et il nous a recommandé de rester vigilants.
                     Merci du conseil, conclut Addy avec une mimique incrédule.
                  

                  – Tu lui as raconté ce qui s’était passé à Ramona ? lui demande Nate.

                  – Tu plaisantes ? s’exclame-t-elle. Je ne tiens pas à me retrouver sur la liste des
                     suspects. Dites, les gars, vous vous rendez compte ? ajoute-t-elle d’un air un peu
                     hagard en baissant la voix. Jake est là, quelque part. On ne sait pas où.
                  

                  Elle a l’air si effrayée que je lâche sans réfléchir :

                  – Peut-être pas. Peut-être que c’est lui, le « talent », et qu’il s’est fait enlever,
                     lui aussi.
                  

                  Puis je me frotte le bras en essayant d’imaginer un costaud comme Jake soumis au même
                     traitement que moi.
                  

                  Tandis que Bronwyn glisse un bras réconfortant autour des épaules d’Addy, Maeve, qui
                     suit le débat en tapant sur le clavier de son ordi comme toujours, ajoute :
                  

                  – Ou alors, on a tout faux et on est partis sur une mauvaise piste. En tout cas, on
                     s’est clairement trompés sur un point : Chase Alton n’a rien à faire dans l’histoire.
                  

                  Je me frotte le bras plus fort, comme si ça pouvait effacer pour de bon les lettres
                     fantômes sur ma peau. J’ai parfois l’impression qu’elles ne partiront jamais.
                  

                  – Il a quitté L.A. pour New York. Le petit cachottier, il vient d’annoncer sur les
                     réseaux sociaux qu’il a le premier rôle dans une pièce à Broadway, un truc off-off-off. Il y a quand même eu quelques critiques,
                     mais il a évité de les relayer parce qu’elles ne lui font pas de cadeaux. (Maeve prend
                     un ton de basse.) « Le débutant Chase Alton est d’une telle raideur que l’on pardonnera
                     aux spectateurs qui l’auront confondu avec un accessoire. »
                  

                  – Aïe, fait Bronwyn.

                  – Il ne sous-entendait pas qu’il est à San Diego, dans son dernier message ? s’étonne
                     Nate.
                  

                  – Si, c’est un peu bizarre, admet Maeve. Dire que le gars que j’embrouille m’a menti,
                     à moi ! Il ne manque pas d’air. Enfin, ce n’était pas tout à fait un mensonge. Il présentait
                     ça comme une hypothèse. Il a voulu faire marcher Tami Lee, en lui faisant croire qu’ils
                     pourraient se voir. Cette fille ne sait vraiment pas choisir ses mecs.
                  

                  – Ça nous mène où, tout ça ? demande Addy, avant de répondre elle-même : nulle part.
                     On a zéro indice. Toutes les pistes qu’on a suivies aboutissent à une impasse, on
                     a juste perdu notre temps.
                  

                  Et elle se tasse sur sa chaise d’un air accablé.

                  – Reste Christopher Alton, rappelle Maeve. Le jumeau de Chelsea. Contrairement aux
                     deux autres, je n’ai pas trouvé une seule info sur lui. Quelqu’un peut-il me citer
                     un gars mystérieux d’environ vingt-deux ans qui serait apparu récemment à Bayview ?
                  

                  – Ah, ce serait bien pratique, commente Cooper. Et du côté de Mme Riordan, on a du
                     neuf ?
                  

                  – Ben, j’ai fait ce que vous m’avez dit, déclare Nate : j’ai lâché Vanessa sur elle.
                     On verra bien ce que ça donne.
                  

                  – Dis-lui de laisser tomber, soupire Addy. Tout ça est inutile.

                  – Rien n’est inutile, objecte Knox en se levant. On a payé assez cher pour le savoir avec Jared. Je vais aux toilettes.
                     Quelqu’un veut que je rapporte quelque chose ?
                  

                  Tout le monde secoue la tête d’un air déprimé, parce qu’on a tous l’appétit coupé.

                  Knox disparaît dans la cage d’escalier et, soudain, un sentiment de solitude m’engloutit,
                     si profond que j’en ai mal à la poitrine. J’ai beau être entourée d’amis, qui partagent
                     une bonne partie de mes inquiétudes, j’ai toujours la sensation d’être séparée de
                     tous les autres par un mur invisible.
                  

                  – Je crois que je ferais mieux d’y aller, dis-je. Emma est toute seule chez nous.

                  – Elle ne veut pas nous rejoindre ? suggère Cooper.

                  Je ne peux pas le regarder en face. Il a toujours été génial avec moi, et tout ce
                     que j’ai fait en échange, c’est arrêter d’aller voir sa grand-mère de peur d’avouer
                     un truc que je ne dois pas dire.
                  

                  – Elle est fatiguée par son voyage.

                  Mensonge. Je lui ai proposé de m’accompagner, mais elle a insisté pour rester à la
                     maison, alors que ma mère travaille et qu’Owen dort chez un copain.
                  

                  « Je ne me sentirais pas à ma place », m’a-t-elle répondu. Je suis venue quand même,
                     histoire d’être présente pour Addy, mais je ne lui manquerai pas ; elle est entourée
                     de gens qui l’aiment. Tandis qu’Emma, elle, n’a personne.
                  

                  – Salue-la de notre part, dit Maeve.

                  – Oui. Et vous, tenez-moi au courant s’il y a du nouveau.

                  Quand j’arrive en bas de l’escalier, Evie me fait signe depuis la caisse. Elle a les
                     joues rouges, et des mèches se sont échappées de sa tresse d’ordinaire impeccable.
                  

                  – Phoebe, M. Santos voulait vous faire monter des nachos. Ça t’ennuie de les prendre ? Ahmed et moi, on est sous l’eau, et les gens s’impatientent.
                  

                  – Je m’en vais, dis-je sans réfléchir.

                  Je pose les yeux sur l’horloge murale derrière elle, l’esprit déjà loin.

                  – Ah, d’accord.

                  Elle martèle les touches de la caisse enregistreuse puis lui donne un bon coup sur
                     le côté. On doit parfois cogner comme des sourds pour qu’elle daigne s’ouvrir.
                  

                  – T’as raison, tu vas pas t’embêter juste pour me rendre service. C’est pas comme
                     si j’avais déjà fait quoi que ce soit pour toi.
                  

                  Je me fige, déroutée par cette fissure dans son calme habituel.

                  – Je… Quoi ?

                  Elle arrête de cogner la caisse pour balayer la salle du regard, les poings sur les
                     hanches. Maintenant qu’elle le dit, c’est vrai que beaucoup de gens tendent le cou
                     pour capter son attention. 
                  

                  – La moitié du temps, quand je suis ici, je fais ton boulot en plus du mien. Tu crois
                     que ça te tuerait de porter une assiette de nachos sur la terrasse ?
                  

                  Je rougis de honte. Elle a raison, évidemment. Je me suis reposée sur elle tout l’été,
                     tellement absorbée par mes problèmes que je ne l’ai même jamais remerciée correctement.
                     
                  

                  – Excuse-moi. Je pensais à autre chose. Bien sûr que je peux le faire.

                  Ahmed sort de la cuisine en coup de vent, un gros plat de nachos sur l’épaule.
                  

                  – Je monte ! lance-t-il à Evie.

                  – Ahmed à la rescousse. Pour changer, fait-elle avec un petit sourire ironique, sans
                     me regarder.
                  

                  J’ai les joues en feu, maintenant. L’ennui, quand on est constamment à cran, c’est
                     qu’on oublie que les autres aussi peuvent en baver. Ou c’est peut-être juste moi.
                     Addy passe un été encore plus pourri que le mien et ça ne l’a pas empêchée de tenir
                     le choc au boulot. Je devrais partager mes pourboires avec Evie et Ahmed depuis des
                     mois, parce qu’ils les méritent largement plus que moi.
                  

                  – Je suis vraiment, sincèrement désolée, Evie, dis-je tandis qu’elle frappe de nouveau
                     sur la caisse. Je te revaudrai tout ça. Je te promets que je vais m’améliorer sur…
                     tout.
                  

                  La caisse s’ouvre enfin et Evie pioche dedans avant de la refermer sèchement.

                  – C’est bon, Phoebe. Essaie juste de penser aux autres de temps en temps, me dit-elle
                     en retrouvant son grand sourire de commande, tout en faisant signe à une table derrière
                     moi.
                  

                  Je voudrais pouvoir me défendre. J’ai l’impression que je ne fais que ça, ces derniers
                     temps, penser aux autres. Mais ces autres ne sont pas elle. Et, franchement, je dépense
                     beaucoup d’énergie à chercher comment continuer à leur mentir.
                  

                  Knox sort des toilettes et je prends sur moi pour ne pas m’enfuir sur-le-champ. On ne
                     s’est pas reparlé depuis la fameuse soirée dans sa chambre, et ça me rend malheureuse.
                     Mais je ne suis peut-être pas la seule.
                  

                  Essaie de penser aux autres de temps en temps.

                  – Salut, fais-je.

                  – Salut, me répond-il prudemment.

                  Bon… J’aurais tellement de trucs à lui dire que ça fait des nœuds dans ma tête et
                     que rien ne sort.
                  

                  – Euh, je voulais juste dire au revoir.

                  OK. C’est toujours mieux que de filer en douce comme une lâche, mais pas de beaucoup.

                  – Tu t’en vas ?
                  

                  – Ouais. Je dois passer un peu de temps avec Emma.

                  – Oui, je comprends.

                  Puis on se tait, comme de vagues connaissances sans aucun point commun.

                  – Je déteste ça, lâché-je tout à coup en me tordant les mains.

                  – Moi aussi, répond Knox.
                  

                  Je me demande si on parle bien de la même chose, parce que en termes de sujets détestables,
                     ce n’est pas le choix qui manque.
                  

                  Mais avant que j’aie pu lui poser la question, mon portable lance un chant d’oiseau
                     dans ma poche. C’est la sonnerie que j’ai attribuée à Emma. Avant son retour, j’avais
                     tellement de mal à la joindre que je ne voulais pas risquer de rater un seul de ses
                     messages.
                  

                  Même sans chant d’oiseau, celui-ci serait dur à rater.

                  
                     RENTRE TOUT DE SUITE !!

                  
                  *  *  *

                  J’ai à peine glissé la clé dans la serrure que la porte s’ouvre en grand et qu’Emma
                     me tire à l’intérieur.
                  

                  – Qu’est-ce qui se passe ? dis-je en trébuchant sur le seuil.

                  – J’ai cru que tu n’arriverais jamais, répond-elle en refermant derrière moi.

                  – J’ai mis dix minutes, exactement le temps nécessaire. Crois-moi, je suis au courant.
                     Maman m’appelle totalement paniquée dès que j’ai une minute de retard.
                  

                  Je jette mes clés et mon sac sur le comptoir de la cuisine et je dévisage ma sœur,
                     les poings sur les hanches, en cherchant un indice dans son expression.
                  

                  – C’est quoi, l’urgence ? Tu m’en veux pour un truc ?
                  

                  – À toi ? Non.

                  – Qui, alors ?

                  Elle se mord la lèvre.

                  – Ben… comme j’étais toute seule, j’ai décidé d’en profiter pour jeter un coup d’œil
                     dans les affaires d’Owen. Histoire d’être sûre qu’il ne communiquait pas avec les
                     mauvaises personnes, tu vois… J’ai regardé dans son ordi, mais il n’y a pas d’historique
                     de recherches…
                  

                  – Ça, j’aurais pu te le dire. Si tu avais pris la peine de me demander.

                  Fouiller dans l’historique de recherches entre dans la panoplie de base des actes
                     de flicage d’une sœur angoissée. Mais Owen efface toujours soigneusement le sien.
                  

                  – Je sais. Désolée.

                  Aïe. Moi qui m’attendais à ce qu’elle riposte ! Une Emma contrite, ça n’annonce rien
                     de bon.
                  

                  – Ensuite, j’ai inspecté sa chambre. Il n’avait pas pris son sac à dos ce soir…

                  – Ah bon ?

                  Ce truc est quasiment cousu à son épaule.

                  – Comme la mère de Ben est passée le chercher en avance, c’était un peu la panique.
                     Enfin bref…
                  

                  Contournant le comptoir central, Emma se penche pour ramasser le vieux sac à dos pourri
                     d’Owen et le pose sur la surface carrelée.
                  

                  – J’ai tout passé au crible. J’avais presque fini, et je me sentais assez conne parce
                     que je n’avais rien trouvé… quand je suis tombée sur ça, tout au fond d’une poche intérieure.
                  

                  Je ne veux pas savoir. Toutes les fibres de mon être refusent de savoir ce que ma
                     sœur a trouvé dans ce sac. Ce qui ne l’empêche pas de brandir un objet devant moi.
                  

                  – Phoebe, est-ce que c’est… est-ce que c’était à Reggie Crawley ?

                  Mon cœur bondit dans ma gorge. Le collier. Même cordelette en cuir, mêmes trois perles
                     en argent, qui scintillaient dans la pénombre de sa chambre la toute dernière fois
                     que j’ai parlé à Reggie.
                  

                  – Oui, dis-je en le retournant dans ma main. C’est le sien.
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                  – Tout le monde est pour ? demande Sana.
                  

                  On ne pourrait pas lever la main plus mollement.

                  Notre assemblée de colocs forme le groupe de votants le plus déprimé et le plus réticent
                     qu’on puisse imaginer. Même Stan, qui traîne sur un guéridon comme si c’était la mascotte
                     de la maison, ne bouge pas une paupière.
                  

                  – Bien, en l’absence d’opposition, la motion proposant de reporter la location de
                     la chambre de Reggie à septembre est acceptée, déclare Sana en frappant de ses doigts
                     repliés sur la table. Et n’oubliez pas, chacun doit payer cent cinquante dollars de
                     plus en août.
                  

                  – On sait, grogne Jiahao.

                  Ça n’enchante personne ; mais l’alternative – se faire envahir par une meute d’obsédés
                     d’histoires criminelles sans la moindre intention de louer la chambre – serait dix
                     fois pire.
                  

                  Jake Riordan n’a pas refait surface, et tout Bayview ne parle que de ce qu’il a pu devenir et de son lien éventuel avec la mort de Reggie.
                     Il y a controverse sur le fait qu’il se soit enfui ou qu’il lui soit arrivé quelque
                     chose, mais le résultat est que tout le monde est à sa recherche. Cela dit, jusqu’ici, personne n’a trouvé aucun indice. Hier,
                     M. Riordan répétait dans tous les médias locaux que Jake était optimiste sur l’issue
                     de son nouveau procès et qu’il n’aurait jamais envisagé de s’enfuir.
                  

                  Sana se lève en défroissant sa jupe longue à fleurs.

                  – Ah, et attendez-vous à voir arriver les parents de Reggie demain, reprend-elle sombrement.
                     Ils viennent récupérer ses affaires. Ils en auront peut-être pour un moment.
                  

                  Je tends le bras pour inciter Stan à monter sur mon épaule. Il fait deux pas vers
                     moi, puis renonce. Plus il vieillit, plus il faut l’amadouer avec de la nourriture
                     pour le décider à bouger.
                  

                  – Toujours pas de nouvelles du collier ?

                  – Toujours pas, non, me répond Sana avant de sortir du salon. Mais il finira bien
                     par réapparaître.
                  

                  Sana, Crystal, Jiahao et Deacon se dispersent, et il ne reste plus que moi pour aller
                     ouvrir quand quelqu’un sonne à la porte. Je me prépare mentalement à tomber sur les
                     parents de Reggie qui auraient décidé de venir un jour plus tôt, mais c’est mon père
                     à moi qui est sur le seuil.
                  

                  – Salut, dis-je en m’écartant pour le laisser entrer. Je ne savais pas que tu devais
                     passer.
                  

                  – Ouais, pardon, j’aurais dû appeler, mais… (Il jette un coup d’œil dans l’entrée
                     déserte.) Tu es tout seul ?
                  

                  – Non, non, tout le monde est là.

                  – Y a pas un endroit tranquille où on pourrait parler ? Dans ta chambre, peut-être ?

                  Ah, nous y voilà. Je ne sais pas ce qui cloche, mais j’étais sûr que le calme qui
                     régnait entre nous n’était que celui qui annonce la tempête.
                  

                  – Oui, oui, dis-je un peu nerveusement. Je vais juste récupérer Stan.
                  

                  Tout va bien, me répété-je en montant l’escalier après un crochet par le salon. De toute façon, ça ne peut pas être pire qu’il y a deux ans.

                  Mais qu’est-ce que j’en sais ? Il est de nouveau mal habillé, parce qu’il a maigri
                     et que tous ses vêtements sont trop grands. Il est peut-être malade ? Une fois, Maeve
                     m’a montré des photos d’elle quand elle était petite et qu’elle avait la leucémie,
                     et j’ai eu du mal à la reconnaître. Non seulement elle était chauve, mais elle était
                     surtout très maigre, une brindille qu’un coup de vent aurait pu briser en deux. Ce
                     serait vraiment dégueulasse si mon père se faisait rattraper par une maladie grave
                     après tous les efforts qu’il a accomplis pour arrêter de boire.
                  

                  – Alors, voilà ta chambre, dit mon père en regardant autour de lui.

                  J’aurais pu la lui montrer avant, mais je n’avais jamais réalisé que ça pouvait l’intéresser.
                     C’est une petite pièce sombre équipée de meubles d’occasion, décorée d’affiches de
                     films d’horreur. Les seuls objets sympas sont des cadeaux de Bronwyn, comme la lampe
                     de bureau rétro avec un abat-jour en verre vert qu’elle m’a offerte l’été dernier.
                  

                  – C’est chouette, chez toi, dit mon père.

                  – Ça peut aller, fais-je en déposant Stan dans son terrarium, avant de m’asseoir sur
                     mon lit pour laisser la chaise de bureau à mon père. Alors, qu’est-ce qui se passe ?
                  

                  Il s’assoit prudemment, comme s’il avait peur que la chaise se casse.

                  – Ah, je ne sais pas comment te dire ça.

                  – Crache le morceau.

                  Je n’ai pas voulu me comporter comme un connard, mais c’est pourtant de ça que ça
                     a l’air. Dix ans de colère rentrée et de déceptions ont trouvé leur chemin en trois
                     petits mots, qui auraient aussi bien pu être : Qu’est-ce que t’as foutu cette fois-ci ?

                  Mon père rougit en baissant la tête.

                  – Tu t’attends toujours au pire, hein ? murmure-t-il.

                  Je manque de rétorquer : « Tu me le reproches ? », mais je me retiens juste à temps.
                     Je ne vais pas enfoncer un gars qui est peut-être venu m’annoncer une mauvaise nouvelle.
                  

                  – Pardon.

                  – Non, c’est moi. Ce n’est pas comme ça que je voulais que ça se passe.

                  Il s’interrompt, et je voudrais pouvoir basculer la scène sur avance rapide pour qu’on
                     en finisse.
                  

                  – Alors… Tu te souviens de mon oncle Pete ? Celui de Tacoma ?

                  – Hein ?

                  De toutes les entrées en matière possibles, celle-ci est la dernière à laquelle je
                     m’attendais.
                  

                  – Pas trop, non.

                  Les parents de mon père sont morts et le reste de la famille ne lui parle plus depuis
                     des années.
                  

                  – Eh bien, il m’a contacté à ma sortie de désintox, dit-il en jouant avec son bracelet
                     en élastique. Lui aussi, il a dû se bagarrer avec des problèmes d’addiction, et il
                     m’a bien aidé ces derniers mois.
                  

                  Contrairement à moi, sans doute. 

                  – Tant mieux, dis-je. Je suis content que quelqu’un soit là pour te soutenir.

                  – Justement, il n’est plus là. Il est mort il y a quelques semaines.
                  

                  – Ah, merde ! Mais, papa, c’est dingue !

                  Je sais qu’on ne communique pas beaucoup et que je connaissais à peine mon grand-oncle,
                     mais…
                  

                  – Tu ne m’en as même pas parlé !

                  – Je voulais le faire, mais… c’est un peu compliqué. Il s’avère qu’il m’a laissé un
                     terrain. Ta mère m’aide pour la paperasse. Enfin, pour faire court, des promoteurs
                     sont intéressés et on va pouvoir vendre.
                  

                  Mon père tire de nouveau sur son élastique mais, pour une fois, ne le fait pas claquer.

                  – Au final, je devrais toucher dans les deux cent mille dollars.

                  – Oh putain !

                  Je regarde mon père avec des yeux ronds, incapable d’enregistrer l’information. Les
                     Macauley n’ont jamais possédé autant de fric, et de très loin. Il n’y a pas si longtemps,
                     je ne voyais même pas comment j’allais régler une facture d’ambulance de trois cents
                     dollars.
                  

                  – Tu déconnes ?

                  Mon père lâche un petit rire.

                  – Crois-moi, je n’en reviens pas non plus. Je ne savais pas du tout que Pete était
                     propriétaire. C’est pour ça que j’ai attendu un peu avant de t’en parler ; je voulais
                     être certain qu’il n’y avait pas d’erreur. Mais c’est pas des salades, Nate, et… (Il
                     passe la main sur sa mâchoire parsemée de poils gris.) quand tout sera réglé, je te
                     donnerai la moitié.
                  

                  – Tu… Tu veux me donner cent mille dollars ?

                  Prononcée par moi, cette phrase paraît complètement absurde. Mille dollars me sembleraient
                     déjà un énorme coup de bol. Mais cent fois ça ? C’est surréaliste. Merde, bien sûr
                     que ce n’est pas réel. Je vais me réveiller, et j’aurai toujours cent cinquante dollars
                     à dénicher pour couvrir le supplément de loyer du mois prochain. Je me pince le bras,
                     fort, mais mon père est toujours assis sur ma chaise de bureau, son visage fatigué
                     illuminé par un sourire.
                  

                  – Bon, pas tout d’un seul coup. Il y a des histoires d’impôts. Ta mère se débrouille
                     bien mieux que moi pour ces trucs-là, mais on est en train de démêler tout ça. On
                     sait bien que, à cause de nous, t’as pas eu d’enfance. Et on ne t’a jamais aidé non
                     plus à préparer ton avenir. Tout ça (il englobe d’un geste ma chambre de merde comme
                     si j’avais réalisé un exploit), tu l’as fait tout seul. Alors, si, tout à coup, un
                     cadeau tombe du ciel pour notre famille, il te revient. Je pensais te donner la totalité,
                     mais ta mère m’a convaincu que tu voudrais aussi que j’en fasse quelque chose. C’est
                     vrai que tu t’inquiètes trop pour nous. Alors, je vais me poser, peut-être suivre
                     une formation, ou finir de payer la maison, et toi, tu pourrais profiter tranquillement
                     de l’autre moitié sans te faire de souci. Je veux que t’en profites vraiment, tu comprends ?
                     Je sais que t’es un gars intelligent, mais il faut aussi que tu t’amuses.
                  

                  – Que je m’amuse… 

                  Je répète ces mots mécaniquement, parce que rien d’autre ne me vient. Je n’arrive
                     plus du tout à traiter ce que me dit mon père.
                  

                  – Tu vas devoir être un peu patient, parce qu’il faut quelques mois avant que tout
                     soit réglé, reprend mon père avec un sourire de travers. Mais c’est pour bientôt,
                     promis. Tu peux compter sur moi, sur ce coup-là. J’ai même rédigé un testament, pour le cas où il m’arriverait
                     quelque chose avant.
                  

                  Je le regarde d’un air absent et son sourire s’atténue un peu.

                  – Tu ne me crois pas, hein ?

                  – Je… 

                  Mais bon Dieu, Macauley, dis quelque chose. N’importe quoi.

                  – Faut le temps que tu digères, dit-il en se levant. Normal, c’est un choc, je sais
                     ce que c’est. Prends ton temps…
                  

                  Puis c’est lui qui ne peut plus parler, parce que je me suis jeté sur lui pour le
                     serrer dans mes bras de toutes mes forces. J’ai à peine touché mon père depuis dix
                     ans, à part quand j’essayais de le faire bouger du canapé. Je ne réagis pas comme
                     ça à cause du fric, même si c’est sans doute l’impression que ça donne. C’est surtout
                     parce que, s’il fait ça, s’il se met à planifier son avenir en plus du mien, c’est
                     peut-être le signe qu’il commence à avancer pour de bon.
                  

                  Les choses peuvent changer, finalement. Moi, j’ai changé, et ma mère aussi. Qu’est-ce
                     qui empêcherait mon père d’en faire autant ?
                  

                  Il me tape dans le dos, puis s’agrippe à mon tee-shirt, jusqu’à ce que je me décide
                     à lâcher prise.
                  

                  – Merci, dis-je d’une voix enrouée.

                  C’est trop peu, mais c’est tout ce dont je suis capable pour l’instant.

                  – Pas de quoi. Bon, j’y vais, mais… on pourrait peut-être aller voir un match, un
                     de ces jours ? Même si t’es pas un grand fan des Padres…
                  

                  – Si, si, c’est une bonne idée.

                  Et je pourrais même essayer d’en regarder quelques-uns, tiens.

                  Je réussis à maintenir un semblant de conversation en le raccompagnant, malgré mon
                     cerveau qui tourne à cent mille à l’heure. Puis il me dit : « À bientôt », sort en
                     refermant derrière lui, et je me retrouve tout seul.
                  

                  Bon… ben voilà. Il ne fait pas de rechute et il n’a pas de maladie mortelle. Il vient
                     juste de toucher un gros paquet de blé, ce qui signifie qu’il n’aura plus à vivre
                     sur le fil du rasoir. Et moi non plus. 
                  

                  Oh, putain, moi non plus…

                  Je pourrais… aller à la fac et passer un master. Déménager pour un endroit plus sympa.
                     Rendre visite à Bronwyn à Yale. Je pourrais m’acheter une vieille baraque et la retaper
                     grâce à ce que j’ai appris avec Myers. Ou ne rien faire de tout ça – juste rendre
                     visite à Bronwyn – mais savoir que je peux le faire.
                  

                  Les notes de « MMMBop » s’élèvent de ma poche, et j’éprouve presque de l’indulgence
                     pour cette chanson débile. Pour une fois, elle colle avec mon humeur. J’espère que
                     c’est Bronwyn. Elle ne va jamais me croire.
                  

                  Mais l’écran affiche le nom de Vanessa, qui me lance sans me laisser le temps de dire
                     bonjour : « J’espère que t’es chez toi, parce que j’arrive, là. »
                  

                  Je me masse la tempe comme si ça pouvait m’éclaircir les idées.

                  – Euh, OK, qu’est-ce qui se passe ?

                  « Je sors de chez les Riordan. »

                   

                  – Tu m’en dois une, Macauley. Et une belle, déclare Vanessa en se jetant sur un des
                     canapés du salon.
                  

                  Elle paraît totalement décalée sur le tissu marron délavé, dans sa robe d’été d’un
                     blanc immaculé et ses sandales argentées. Elle fronce le nez en découvrant la tache sur laquelle elle vient de s’asseoir.
                  

                  – Berk, c’est quoi ?

                  – Impossible à dire.

                  Je m’installe à côté d’elle, encore sonné par la conversation avec mon père. Cent mille dollars. Je pourrais acheter un canapé neuf pour remplacer cette merde qu’on a récupérée gratos.
                     Ça coûte combien, un canapé ? Non, mauvaise idée. Je ne vais pas commencer à claquer
                     du fric pour cette baraque. Je meurs d’envie de tout raconter à Vanessa, juste pour
                     le dire à quelqu’un, mais il est hors de question qu’elle le sache avant Bronwyn.
                     On se concentre, Nate. 

                  – Pourquoi je t’en dois une ?

                  – Alors. Je suis passée chez les Riordan il y a deux heures avec une tarte rustique…

                  – Une quoi ? 

                  – Une sorte de tarte qui se cuit sans moule. Faite maison, avec des fruits de mon
                     jardin. (Elle plisse les yeux devant mon air étonné.) Quoi ? Tu crois que je ne sais
                     pas cuisiner ? Enfin bref, j’ai sonné à la porte, et comme personne ne venait ouvrir,
                     j’ai crié que j’apportais de la nourriture, et que j’espérais que tout allait bien,
                     et finalement… Mme Riordan est venue ouvrir. Je lui ai donné la tarte et j’ai demandé
                     si ça allait. Elle m’a dit que son mari était au boulot et j’ai dit : « Quoi ? Il
                     va au travail le dimanche ? » Alors elle m’a répondu qu’il travaillait toujours le
                     week-end.
                  

                  – C’est vrai.

                  Je l’avais assez entendue le répéter au country club.

                  – On s’en fout, en fait. La question, c’était : qu’est-ce que votre mari va foutre
                     au travail un dimanche alors que votre fils a disparu ? Et elle y a répondu, en m’expliquant qu’ils essayaient au maximum de s’en
                     tenir à leur emploi du temps habituel. J’ai dit que ça devait être dur pour elle de
                     rester toute seule à attendre des nouvelles, et elle m’a fait entrer.
                  

                  Alors là… Bien joué, Vanessa.

                  – Franchement, bravo, dis-je.

                  – Elle était en vrac. Et aussi un peu bourrée. Du coup… je l’ai légèrement encouragée,
                     tu vois ? Je nous ai servi du vin, même si je n’en ai pas bu. On a parlé de Jake,
                     et je suis sûre à cent pour cent qu’elle ne sait pas du tout où il est ni ce qui lui
                     est arrivé. Elle est dévastée. Elle n’arrêtait pas de répéter qu’elle n’avait pas
                     été une bonne mère, que son mari et elle n’avaient pas été de bons modèles pour leur
                     fils, et finalement, au bout de trois verres, elle m’a tout balancé.
                  

                  Vanessa se tait, et je vois bien qu’elle fait monter le suspense. Elle s’est décroché
                     un joli rôle et elle a fait le taf. Alors je joue le jeu.
                  

                  – Balancé quoi ?

                  – Qu’elle avait effectivement eu une histoire avec Alexander Alton, lâche Vanessa
                     en remontant ses bracelets sur ses bras. Une vraie passion. Elle l’a rencontré à la
                     fin de ses études, alors qu’il était déjà séparé de sa femme. Il avait une dizaine
                     d’années de plus qu’elle. Elle le vénérait. Et puis, au bout d’un an, il lui a annoncé
                     qu’il voulait donner une seconde chance à son mariage. Les enfants étaient petits,
                     il leur devait bien ça, blablabla. Je rêve. Il aurait peut-être pu penser à ce qu’il
                     devait à sa femme, mais bon. Tous des porcs. 
                  

                  – Sauf moi, bien sûr.

                  – Bien sûr. Bref, Mme Riordan a eu le cœur brisé. Si j’ai bien compris, son histoire
                     avec Scott Riordan devait surtout l’aider à oublier. Elle s’est mariée très vite, et elle n’a pas revu Alton pendant des années.
                     Jusqu’à ce qu’ils se retrouvent chez Conrad & Olsen, alors que Jake était au collège.
                     Tu devines la suite, j’imagine.
                  

                  Nouvelle pause théâtrale, pendant laquelle Vanessa bat des paupières comme une starlette.

                  – Ils sont retombés amoureux direct, et, cette fois, Mme Riordan dit qu’il avait l’intention
                     de divorcer pour de bon. Et elle aussi. Là-dessus, alors qu’elle était au Mexique
                     pour le boulot, il se noie.
                  

                  – Mystérieusement.

                  – Ouais. Elle a fait une grave dépression.

                  Vanessa se déplace prudemment d’une dizaine de centimètres, comme pour fuir la tache
                     sur le coussin, mais elle n’a aucune chance. Elle va juste s’asseoir sur une autre.
                  

                  – Franchement, je me sentais mal pour elle, reprend-elle. OK, c’est pas top de tromper
                     son conjoint, mais elle est restée fidèle toute sa vie à son amour pour Alexander.
                     Même après sa mort. Elle n’arrêtait pas de répéter : « Je l’aimais. Passionnément.
                     Nous allions construire une vie ensemble. Il allait être ma porte de sortie. »
                  

                  – Pour sortir d’où ? De Bayview ?
                  

                  – C’est ce que je lui ai demandé. Elle m’a répondu : « De mon mariage ».

               

            

         

      

      CHAPITRE TRENTE

            
               
                  AddyLundi 20 juillet

                  Je n’arrive pas à me décoller des infos.
                  

                  « Maintenant, un adolescent est mort et un autre – Jake Riordan, qui s’est rendu célèbre
                     en aidant Simon Kelleher à piéger les Quatre de Bayview – a disparu. »
                  

                  Liz Rosen de Channel Seven est de retour, blablatant sans reprendre son souffle comme
                     si l’absence totale de nouveaux éléments au cours des dernières vingt-quatre heures
                     était un scoop en soi.
                  

                  « Toute une ville est sur des charbons ardents, dans l’attente de nouveaux… »

                  Liz Rosen se tait tandis que l’écran devient noir.

                  – Hé, dis-je en faisant volte-face vers ma mère, qui brandit la télécommande. J’étais
                     en train de regarder !
                  

                  – Désolée de mettre les pieds dans le plat mais je ne peux pas te laisser continuer
                     comme ça, Addy. C’est malsain. S’il se passe quelque chose, on le saura tout de suite
                     par Eli.
                  

                  – Eli n’est pas dans le circuit.

                  Je ronchonne, mais ce n’est pas de la faute de mon beau-frère si c’est l’inspecteur
                     Mendoza qui m’a appris la disparition de Jake. Eli m’a envoyé une avalanche de messages paniqués juste après, pendant que j’étais
                     au poste de police, on ne peut pas lui reprocher d’avoir perdu de temps.
                  

                  – Je veux que tu me promettes une chose, reprend ma mère en s’asseyant lentement sur
                     une chaise en face de moi. (Sa robe fourreau couleur citron vert est très classe,
                     mais vraiment pas faite pour bouger.) Ne recommence pas à courir dans tout Bayview comme après la mort de Simon, si tu ne veux pas tomber nez à nez avec Jake. Laisse
                     la police faire son travail.
                  

                  – Sérieusement, maman, depuis quand la police fait son boulot dans cette ville ?

                  Ma mère ignore cette remarque pourtant extrêmement pertinente.

                  – Tu pars au Pérou à la fin de la semaine prochaine, Addy. En restant à la maison
                     jusque-là…
                  

                  – Je ne vais pas passer dix jours enfermée ici.

                  J’avoue que j’y ai pensé, mais, quoi que suggère ma mère, je me surprends toujours
                     à vouloir faire le contraire.
                  

                  – Avec ce monstre en liberté, on doit prendre des précautions, déclare-t-elle.

                  J’ai dû lever les yeux au ciel, parce qu’elle me demande en pinçant les lèvres :

                  – C’est quoi, cette moue ?

                  – Rien.

                  Et puis, tout à coup, j’en ai marre de me taire.

                  – Bon… d’accord, c’est un monstre, mais il ne l’a pas toujours été, si ? (Ma mère
                     rougit.) Et on est franchement mauvaises pour ce qui est de juger les gens. Pendant
                     des années, on a été persuadées que c’était le mec le plus génial. Au point que j’avais
                     de la chance qu’il m’ait choisie et que je devais tout faire pour éviter qu’il s’aperçoive que je n’étais pas assez bien pour lui ! Ashton est la seule à avoir vu
                     clair dans son jeu, et on n’a jamais voulu l’écouter.
                  

                  Je ne peux pas me résoudre à aller jusqu’au bout en disant : « Et quand je dis “nous”,
                     je veux dire “toi” maman. Comment j’aurais pu savoir ? Je n’étais qu’une gamine. »
                  

                  Je m’attends à ce qu’elle marmonne une vague excuse avant de fondre sur la bouteille
                     de vin la plus proche, parce que c’est son mécanisme de défense classique dès qu’elle
                     veut éviter une conversation. Au lieu de quoi elle lisse sa robe et me dit :
                  

                  – Je sais, Addy. Je n’ai pas été à la hauteur.

                  C’est tellement déconcertant que je me contente de cligner des paupières.

                  – Tu comprends, poursuit-elle, je n’ai jamais été douée pour me débrouiller toute
                     seule. J’ai été malheureuse pendant presque toute votre enfance, et j’ai cru que c’était
                     parce que ça n’avait pas marché avec votre père, puis avec Troy. Je pensais que, si
                     Ashton et toi, vous évitiez de reproduire mes erreurs, si vous trouviez la bonne personne
                     avec qui construire une vie commune, ça se passerait mieux pour vous. Mais bon, ça
                     n’a pas fonctionné.
                  

                  – C’est le moins qu’on puisse dire.

                  – Ashton a été la plus lucide. J’ai été choquée qu’elle décide de quitter Charlie.
                     J’ai eu l’impression qu’elle jetait l’éponge, et qu’elle te poussait à en faire autant.
                     Mais ta sœur est quelqu’un d’intelligent. Et de fort. Et toi aussi.
                  

                  – Oh.

                  Je manque un peu d’éloquence, mais il faut dire que là, elle m’a scotchée.

                  – Je suis horrifiée par ce que Jake t’a fait, Addy. Mais aussi par la façon dont il
                     s’est comporté avant, en te poussant à te dévaloriser. Et je suis désolée de ne pas
                     avoir réagi.
                  

                  Ma mère, à court de plis à lisser sur sa robe, s’attaque au plaid en cachemire.
                  

                  – Je n’ai pas été une très bonne mère, hein ?

                  – Au moins, tu étais là.

                  Comme elle lâche un rire sans joie, j’ajoute :

                  – C’est vrai. Contrairement à papa. Il nous a pratiquement oubliées après sa rencontre
                     avec Courtney. Toi, personne ne peut te reprocher de ne pas t’être… impliquée.
                  

                  Dans mes tout premiers souvenirs, je vois ma mère en train de me coiffer pour un concours
                     de miss, séparant soigneusement mèche après mèche pour les faire onduler. Je revois
                     son visage plissé par la concentration, et je me rappelle comme j’adorais être au
                     centre de son attention.
                  

                  Celle que j’ai reçue n’était pas la plus saine, mais elle avait le mérite d’exister.
                     Et cette attention est toujours là, bien que je traite ma mère comme une espèce de
                     colocataire un peu énervante depuis que je suis revenue chez elle.
                  

                  – C’est sûr, réplique-t-elle platement. Enfin, j’aurais pu faire pire, j’imagine,
                     parce que tu es devenue une jeune fille extraordinaire. J’espère que tu en es consciente,
                     Addy.
                  

                  C’est le moment où on devrait sans doute s’étreindre, mais les femmes de notre famille
                     n’ont jamais été très portées là-dessus. C’est pareil avec Ashton, on a tendance à
                     se rentrer dedans quand on essaie. Avant que je puisse faire une tentative, ma mère
                     tend la main pour rabattre une mèche de mes cheveux derrière mon oreille.
                  

                  – En revanche, j’aimerais bien que tu reprennes ta couleur naturelle. Tes cheveux,
                     c’est ce que tu as de mieux, depuis toujours.
                  

                  Normalement, ce genre de remarque me taperait sur les nerfs, mais, dans les circonstances
                     actuelles, il y a quelque chose de presque rassurant dans le fait que ma mère ne change
                     pas trop ni trop vite. Alors, au lieu de répliquer que mes cheveux sont très bien
                     comme ça, je lui réponds :
                  

                  – Tu feras une super grand-mère.

                  Elle parvient à s’illuminer tout en faisant la grimace.

                  – Comment en suis-je arrivée là aussi vite ? grommelle-t-elle.

                  – Insta Gran.

                  – Tais-toi.

                  – Grandrea ?

                  C’est un jeu de mots sur son prénom, Andrea, mais je vois à sa tête que ça ne lui
                     plaît pas non plus. 
                  

                  – Big Mamma ?

                  – Arrête, Addy.

                  – G-Ma ?

                  – Gima ?

                  À sa manière de le prononcer, je réalise qu’elle imagine une orthographe très différente1.
                  

                  Je souris.

                  – Eh ben, G-Ma, alors !

                   

                  – Combien ? 
                  

                  En guise de réponse, Maeve fait le geste de se sceller les lèvres.

                  Elle ouvre son ordinateur en s’installant à côté de moi sur mon lit et cale un oreiller
                     derrière sa tête.
                  

                  – Je n’étais pas censée en parler, me précise-t-elle. Ça m’a échappé. Alors, quand
                     Nate te l’annoncera, essaie d’avoir l’air surpris. Je suis trop contente pour lui !
                     T’imagines le changement de vie ?
                  

                  – Tu m’étonnes. Pendant ce temps-là, moi aussi, j’ai enfin eu droit à une discussion
                     à cœur ouvert avec ma mère. Mais tout ce que ça m’a rapporté, c’est une tape dans
                     le dos.
                  

                  Je lève les yeux au ciel pour bien montrer que je blague. Bien sûr, je ne cracherais
                     pas sur une aubaine pareille, mais je trouve génial que ce soit tombé sur Nate. Je
                     m’inquiète pour lui, quelquefois ; du fait qu’il soit piégé à Bayview tandis que tout le reste du groupe – y compris moi, même si j’ai mis le temps – a
                     des plans pour en sortir. Maintenant, lui aussi, il peut faire des projets.
                  

                  – N’empêche, c’est cool que ta mère te soutienne, répond Maeve. Même s’il a fallu
                     deux catastrophes avec Jake pour que ça arrive.
                  

                  Je pose la tête sur son épaule, pendant qu’elle navigue d’un site à l’autre sur son
                     ordinateur.
                  

                  – Ouais. Ça fait du bien. Alors, c’est quoi, les dernières nouvelles ? Vanessa a appris
                     des trucs utiles auprès de Mme Riordan ?
                  

                  – Je crois, oui. Enfin, on soupçonnait déjà qu’elle avait eu une relation avec Alton,
                     mais c’est toujours mieux d’en être certains. Maintenant, la question est : était-ce
                     vraiment une noyade accidentelle ? Et, dans le cas contraire, qui est le coupable ?
                  

                  Et Maeve ajoute après une pause :

                  – Tu sais ce que je dis toujours ? 

                  – Se méfier des coïncidences ?

                  – Non, un autre truc.

                  – Tout le monde finit toujours par se trahir sur Internet ?

                  – Wouah, toi, au moins, tu écoutes vraiment ce que je dis, réplique-t-elle d’un ton
                     flatté. Mais non, pas ça non plus.
                  

                  Puis elle baisse la voix :

                  – « C’est toujours le mari. »

                  Je relève la tête pour la dévisager.

                  – Ça, je t’assure que tu ne l’avais jamais dit.

                  – Oui, bon, j’avais pas besoin, tous les podcasts sur les affaires criminelles l’ont
                     assez répété.
                  

                  – Donc, tu crois que M. Riordan…

                  J’essaie de me rappeler la dernière fois que j’ai vu le père de Jake. Ah oui, c’était
                     au procès de son fils. Il s’était assis le plus près possible de lui, et n’a pas posé
                     une seule fois les yeux sur moi, même quand j’ai témoigné.
                  

                  – … a tué Alexander Alton ? achève Maeve. C’est une éventualité, non ? Il a un mobile,
                     et si c’est le même type de personnalité que Jake…
                  

                  – Oui, par beaucoup d’aspects. Mais… tu crois que Mme Riordan serait restée avec son
                     mari après un truc pareil ?
                  

                  – Ce n’est pas impossible. Peut-être qu’elle ne l’a pas su. Ou qu’elle a eu trop peur
                     de ce qu’il risquerait de faire à Jake, ou de lui faire, à elle, si elle le quittait.
                  

                  – OK, admettons. Quel est le rapport avec ce qui se passe aujourd’hui ?

                  – Eh bien, prenons l’hypothèse que Jake n’ait pas disparu volontairement. Comme a
                     dit Phoebe, c’est peut-être lui, le talent de L’entraînement fait le talent. Qui, je te rappelle, est la dernière campagne de pub d’Alexander Alton.
                  

                  – Mais pourquoi quelqu’un qui voudrait le venger s’en prendrait à Phoebe ? Ou à Reggie ?

                  – Bonne question. À ce propos, comme la mort d’Alton est notre seule piste, je me
                     suis concentrée sur sa famille. Sa femme est morte, on sait que Chase et Chelsea vivent
                     leur vie, et devine quoi ? J’ai enfin retrouvé la trace de Christopher.
                  

                  Elle ouvre un onglet révélant une photo sur laquelle une brochette de gens souriants
                     entoure un gars qui brandit une espèce de plaque.
                  

                  – Je te présente l’Employé du Mois des Assurances Penner.

                  – Tu es sûre que c’est le bon ? 

                  Maeve agrandit l’image, et il n’y a pas de doute, la ressemblance avec Chase est indéniable.

                  – Ça se trouve où, les Assurances Penner ?

                  – Dans l’Ohio.

                  – Il a pu se mettre en congé.

                  – D’après l’article, la cérémonie de remise du prix a eu lieu précisément le jour
                     où Reggie a disparu.
                  

                  – Ah.

                  – Comme tu dis.

                  – Bon, qu’est-ce qu’on a comme autre piste ?

                  – Aucune, soupire Maeve. Je n’ai pas d’autre théorie. Je pensais demander à Phoebe
                     de décrocher un autre rendez-vous chez Conrad & Olsen pour essayer d’en apprendre
                     davantage sur Alexander Alton. Je ne sais pas, il a peut-être eu des problèmes avec
                     un collègue. C’est vrai, la pub, c’est un monde de requins, non ?
                  

                  Elle hausse les épaules devant mon air dubitatif.

                  – Je sais, je sais, je me raccroche à ce que je peux. De toute façon, Phoebe a totalement
                     disparu de la circulation.
                  

                  J’ai un accès de panique.

                  – C’est vrai ? Depuis quand ? 

                  – Je ne parlais pas littéralement, précise aussitôt Maeve. Elle travaille au Café
                     Contigo avec Luis aujourd’hui. Mais elle se défile chaque fois que j’essaie de discuter stratégie
                     avec elle. Elle dit qu’elle doit rattraper le temps perdu avec Emma.
                  

                  – C’est sûr.

                  J’aurais beaucoup à ajouter sur le sujet, parce que Phoebe a un comportement très
                     étrange depuis le début de l’été, mais ce n’est pas le moment de s’égarer.
                  

                  – OK, dis-je. On peut imaginer un problème relationnel avec un collègue, mais… ce
                     genre d’hostilité paraît un peu trop anecdotique pour déclencher une vengeance à l’échelle
                     de celles de Bayview. Tu l’as dit toi-même, c’est l’histoire de Jared Jackson qui recommence, encore toute
                     une famille détruite. Alexander Alton s’est noyé, et sa femme, qui ne s’en est jamais
                     remise, est morte en conduisant en état d’ivresse.
                  

                  Je n’étais pas là le jour où la bande a eu cette discussion sur la plage, mais Maeve
                     me l’a répétée plus d’une fois entre-temps.
                  

                  – C’est vrai que j’ai dit ça ! s’exclame-t-elle, ravie. Tu sais super bien écouter,
                     Addy !
                  

                  – J’écoute, et je raisonne. Tu as réussi à identifier des événements qui excluent
                     la présence de Chase et de Christopher à Bayview – une représentation théâtrale pour Chase et une remise de médaille pour Christopher.
                     Reste Chelsea ! Je sais bien qu’elle est en Angleterre, mais c’est les vacances d’été.
                     Sans compter que rien ne l’empêche de recycler de vieilles photos. 
                  

                  – J’y ai pensé, figure-toi, me répond Maeve en cliquant sur un autre onglet. Mais
                     elle a posté des selfies à un séminaire qui a lieu en Angleterre en ce moment même.
                  

                  Elle clique sur la première photo de la page Instagram de Chelsea.

                  – Tiens, regarde, ça, c’est une conférence donnée il y a deux jours par un économiste
                     de la Banque mondiale, et…
                  

                  Maeve se tait brusquement, sans que je comprenne pourquoi. Je ne vois qu’une fille
                     souriante qui pose à côté d’un type à lunettes derrière un podium.
                  

                  – Quoi ?

                  – Ooooh, la sale petite tricheuse, souffle Maeve en tapant sur son clavier à la vitesse
                     de l’éclair.
                  

                  – Quoi ?
                  

                  – Attends… Je dois faire une capture d’écran vite fait, parce que cette photo ne va
                     sans doute pas tarder à disparaître. Lis le premier commentaire.
                  

                  Il a été rédigé par une fille dont le nom d’utilisatrice est @sophiehh13, et qui,
                     sur sa photo de profil… ressemble étrangement à Chelsea Alton. Et il dit :
                  

                  
                     Arrête de me piquer mes photos, espèce de malade !

                  
                  – Euh… mais c’est qui, elle ?

                  Maeve clique sur le profil et atterrit sur un compte appartenant à une certaine Sophie
                     Hicks-Hartwell, qui se décrit comme Grande amatrice de thé. Étudiante à Oxford. Doit être en train de dormir.

                  Toutes les photos que Maeve nous a montrées jusqu’ici comme étant celle de Chelsea
                     Alton figurent sur la page de la Sophie en question, ainsi que de nombreuses autres,
                     où on la voit avec des amis dans des fêtes, ou au restaurant, et dans ce qui ressemble
                     à un dortoir.
                  

                  – La vache, murmure Maeve non sans une certaine admiration. Je suis tombée dans le
                     plus vieux panneau du monde. J’étais là à me faire passer pour quelqu’un d’autre auprès
                     de son grand frère, et je n’ai pas pensé une seconde à vérifier qu’elle ne faisait
                     pas pareil. Il y a même un air de famille entre Chase Alton et Sophie Hicks-Hartwell,
                     tu ne trouves pas ? Le truc, c’est que Chelsea a accepté trop de followers. Ça crédibilise
                     son compte, mais ça ouvre l’accès à davantage de gens susceptibles de connaître la
                     fille dont elle a piqué les photos. C’est sûrement ce qui s’est passé.
                  

                  Maeve revient sur la page de Chelsea, d’où le commentaire de Sophie a déjà disparu.

                  – Elle a supprimé la notification, mais trop tard. Maintenant qu’on sait qu’elle ment,
                     il ne nous reste plus qu’à trouver…
                  

                  – … où elle est, dis-je, les yeux sur l’écran.
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                  SimonSix ans plus tôt

                  Jake Riordan était désespérément prévisible. Lui qui prenait ses distances avec Simon
                     depuis le début de l’été, quand il avait un truc chelou à faire, il appelait qui à
                     la rescousse ?
                  

                  C’était le bon choix, bien sûr. Mais tellement prévisible…

                  – Alexander Alton, déclara Simon en collant son téléphone sous le nez de Jake. L’autre
                     codirecteur de la boîte. Difficile de faire plus cliché.
                  

                  Jake fixa l’écran en serrant les dents.

                  – Impossible. Elle ne peut pas avoir un truc avec ce type. Il n’est même pas beau.

                  – Si tu le dis, répliqua Simon avec un haussement d’épaules.

                  Jake balança le portable sur le canapé et croisa fermement les bras sur sa poitrine.

                  – Qu’est-ce que tu l’as entendue dire, déjà, à Ramona ?

                  – Qu’elle faisait son sac et qu’elle avait super hâte de partir, répondit Simon.

                  Il ne se souvenait pas des mots exacts, mais c’était l’idée.

                  – Ça ne tient pas debout ! Mon père est l’homme idéal !

                  De justesse, Simon parvint à retenir un ricanement.

                  – Bah, les gens ont des aventures pour toutes sortes de raisons, fit-il en promenant
                     les yeux sur le salon XXL de Jake.
                  

                  C’était un beau samedi après-midi du mois d’août. À l’arrivée de Simon, M. Riordan
                     avait claironné bien fort qu’il allait « faire un peu de practice », comme il disait.
                     Aucun signe de sa femme dans la maison.
                  

                  – Où est maman chérie, à ce propos ?

                  – Elle déjeune avec une amie.

                  – C’est cela, commenta Simon en espérant que son ironie n’échapperait pas à Jake.

                  Ce dernier la perçut parfaitement, et se mit à marteler sa paume à coups de poing.

                  – C’est de la folie ! Elle va tout foutre en l’air !
                  

                  – J’ai une idée, déclara Simon.

                  Jake lui avait juste demandé un nom, mais il était toujours prêt à faire du zèle.

                  – On n’a qu’à prendre nos vélos et passer devant chez le gars pour voir si la voiture
                     de ta mère y est garée.
                  

                  Jake ouvrit des yeux indignés.

                  – Elle ne ferait jamais ça ! Pas en pleine journée !

                  – Sans vouloir te vexer, tu ne peux pas savoir ce que ta mère est prête à faire ou
                     pas, encore moins dans ce genre de situation.
                  

                  Cinq minutes plus tard, ils pédalaient en direction de chez les Alton.

                  Simon ne pensait pas sincèrement que la mère de Jake y serait. D’après ses recherches,
                     Alton avait une femme et trois enfants ; sa maison ne pouvait pas être un choix judicieux
                     pour un rendez-vous galant en plein après-midi. Mais Simon savourait l’angoisse de
                     Jake et, plus encore, la perspective du scandale qui pourrait exploser si Jake tombait
                     par hasard sur Alton.
                  

                  Et si jamais la voiture de Mme Riordan se trouvait là-bas ? Simon s’autorisa un léger
                     sourire en dévalant la colline. Grâce à lui, son secret serait exposé, et il avait
                     hâte de voir ce que cela allait déclencher.
                  

                  Constatant l’absence de BMW rouge rutilante dans l’allée du garage des Alton, il dut
                     se rappeler qu’il ne s’était pas vraiment attendu à en voir une. Aucune raison de
                     se sentir déçu.
                  

                  – Elle n’est pas là, dit Jake avec un soulagement évident en s’arrêtant devant la
                     maison. Je te l’avais dit.
                  

                  – Pas pour l’instant, en tout cas, rectifia Simon.

                  Bâtie en retrait de la rue au bout d’un long chemin sinueux, la maison des Alton,
                     un pavillon de plain-pied, compact et bien entretenu, n’était guère plus grande que
                     le salon des Alton. 
                  

                  – Je croyais que ce gars avait un super job. Pourquoi il habite dans une baraque pourrie ?

                  – Une agence de pub, ça ne paie pas aussi bien que les cabinets d’avocats, répondit
                     Jake. Ma mère ne se rend pas compte, mais, sans mon père, nous aussi, on vivrait dans
                     ce genre de maison.
                  

                  – Va savoir, ça peut encore t’arriver, répliqua Simon en posant son vélo dans l’herbe.
                     Allons voir ça de plus près.
                  

                  – Quoi ? Tu rigoles ? Et s’il y a quelqu’un ?

                  – Et alors ? fit Simon en traversant la rue. On est des jeunes qui coupent par une
                     pelouse pour aller plus vite. Ça arrive tout le temps.
                  

                  Mais Jake, bien trop trouillard pour le suivre, resta sur le trottoir tandis que Simon
                     remontait l’allée du garage. Peinte en bleu lavande rehaussé par des bordures blanches,
                     la maison n’était pas si mal que ça, finalement. Elle arborait une baie vitrée sur
                     un côté, un garage mitoyen de l’autre, et une petite terrasse couverte remplie de pots de fleurs devant l’entrée. On ne voyait pas les voisins, ce que Simon
                     considérait comme un avantage, estimant que les siens étaient une vraie plaie.
                  

                  Il se dirigea vers l’arrière de la maison, au cas où une terrasse ou une fenêtre suffisamment
                     basse lui permettrait de glisser un coup d’œil à l’intérieur. Mais il n’eut pas le
                     temps d’aller très loin avant qu’une voix l’interpelle : 
                  

                  – Euh, excuse-moi, tu es qui, toi ?
                  

                  En se retournant, il découvrit une fille un peu plus âgée que lui qui se prélassait
                     dans un hamac fixé entre deux arbres. Il aurait sans doute dû la remarquer, mais ça
                     n’avait pas d’importance. Après tout, c’était bien pour cela qu’il était venu : pour
                     voir à quoi ressemblaient les Alton.
                  

                  – Simon Kelleher. J’habite au bout de la rue. Pardon pour l’intrusion, je pensais
                     arriver chez moi plus vite en coupant par ici. Mais on dirait que non.
                  

                  – Personne ne peut arriver chez lui en passant par ici.

                  La fille balança les jambes par-dessus le rebord du hamac, se leva et s’approcha jusqu’à
                     n’être plus qu’à quelques mètres. Ça devait être Chelsea, la fille des Alton, sauf
                     si la famille avait l’habitude de mettre son hamac à la disposition de tout le quartier.
                     Mais son attitude était un peu trop possessive pour rendre cette deuxième hypothèse
                     très crédible.
                  

                  – Je ne t’ai jamais vu dans le coin, fit-elle en plissant les yeux.

                  Il ne la connaissait pas non plus. Mais cela n’avait rien d’étonnant. Ses recherches
                     lui avaient appris que la femme d’Alexander Alton enseignait à Dartmoor Prep, une école privée d’Eastland que fréquentaient leurs trois enfants. Gratuitement, à tous les coups, même si Dartmoor était déjà le lycée privé le plus cheap des environs. D’ailleurs, le taux de leurs élèves acceptés dans les facs prestigieuses
                     était assez lamentable…
                  

                  – Je n’habite pas ici depuis très longtemps.

                  Encore un mensonge… Il avait passé toute sa vie dans cette foutue ville.

                  Chelsea haussa les épaules. Elle n’était visiblement pas du genre communicatif, ce
                     que Simon pouvait respecter. Lui non plus ne se serait pas lancé dans un échange de
                     politesses avec quelqu’un qui s’invitait dans son jardin.
                  

                  – Ben c’est bon, tu peux repartir, maintenant, dit-elle en faisant mine de chasser
                     une mouche. Par où tu es venu.
                  

                  Simon n’avait pas prévu celle-là.

                  – Mais tu dois connaître mon meilleur ami, lâcha-t-il.

                  – C’est qui, ton meilleur ami ? demanda-t-elle avec une lueur de méfiance dans les
                     yeux.
                  

                  Ça, c’était intéressant. Il avait déjà vu cette lueur se refléter dans son propre
                     miroir. Cette fille représenterait un adversaire de valeur. Voire une alliée. Qui
                     pouvait savoir où le destin les mènerait, si l’adultère Riordan-Alton explosait aussi
                     spectaculairement qu’il l’espérait ?
                  

                  – Jake Riordan, répondit-il en guettant sa réaction.

                  Aucun changement sur le visage de la fille.

                  – Connais pas.

                  – T’en fais pas, ça viendra.

               

            

         

      

      CHAPITRE TRENTE ET UN

            
               
                  PhoebeMardi 21 juillet

                  Une clé tourne dans la serrure et Emma et moi, on sursaute comme si un coup de feu
                     venait d’éclater.
                  

                  On est à cran depuis samedi soir, depuis qu’on est tombées sur le collier de Reggie
                     dans le sac d’Owen.
                  

                  « Qui qu’il se soit passé, cette fois-ci, on ne peut pas le couvrir », ai-je dit aussitôt.

                  Je prie pour qu’il ait une explication rationnelle à nous fournir. Par exemple, qu’il
                     l’a trouvé par hasard et qu’il l’a ramassé. Ou qu’il a acheté le même sans le savoir…
                     De toute façon, il n’y a pas d’autre possibilité. Malgré l’aversion qu’il avait pour
                     Reggie, Owen n’a pas pu s’en prendre à lui, et encore moins à moi.
                  

                  Il n’aurait quand même pas fait une chose pareille… Sans parler de l’improbabilité
                     qu’un garçon de treize ans soit capable de manigancer tout ça, jamais, jamais il ne
                     ferait ça.
                  

                  « Non, on ne le couvre pas, a acquiescé Emma. Mais ne tirons pas non plus de conclusions
                     hâtives. La première chose à faire, c’est de lui parler. »
                  

                  On n’en a pas dormi de la nuit. Et pas davantage la nuit suivante, après que notre
                     mère nous a annoncé qu’Owen prolongeait son séjour chez son copain Ben jusqu’à ce que celui-ci parte en vacances.
                     Et puis, hier soir, Maeve a envoyé un message au Club des assassins :
                  

                   

                  Alerte à toutes les patrouilles : Chelsea Alton n’est PAS à Oxford. J’essaie de mettre
                           la main sur une photo d’annuaire scolaire ou équivalent.

                   

                  Ça a poussé mes pensées dans une direction atroce. Quelque part, ça me rassurait de
                     pouvoir me dire qu’Owen ne serait pas capable de monter un truc pareil sans un Jared
                     Jackson pour tirer les ficelles dans l’ombre. Mais maintenant…
                  

                  J’ai montré le message de Maeve à ma sœur.

                  « Emma, tu penses que Chelsea Alton pourrait être une sorte de Jared ? Qui mènerait
                     la danse en manipulant les gens vulnérables, et… »
                  

                  « Pas de conclusions hâtives », m’a-t-elle répété d’un ton crispé.

                  C’est tout ce qu’elle m’a laissée dire sur la question avant qu’on s’affale sur nos
                     lits pour une nouvelle nuit sans sommeil. Quand notre mère est partie travailler ce
                     matin, Emma et moi, on était à la cuisine, en train de bâiller devant des mugs de
                     café géants.
                  

                  « Vous êtes déjà levées ? » s’est-elle étonnée.

                  Je ne travaille pas aujourd’hui, et je me lève rarement avant 10 heures dans ces cas-là.
                     Alors j’ai menti.
                  

                  « Je suis de service à la première heure au café. »

                  « Pas réussi à dormir », a marmonné Emma.

                  Devant la mine inquiète de ma mère, elle a ajouté :

                  « Phoebe ronfle comme une malade. Je n’ai pas l’habitude de partager ma chambre. »

                  « Ah, a dit ma mère en se détendant. En fait, ça tombe plutôt bien que tu sois réveillée.
                     Owen ne va pas tarder à rentrer, tu pourras vérifier qu’il mange quelque chose ? La
                     famille de Ben est végétarienne, et Owen est tellement difficile… »
                  

                  « Ça marche », a dit ma sœur.

                  Et nous voilà assises toutes les deux sur les tabourets hauts derrière le comptoir
                     de la cuisine, raides comme des piquets, les yeux sur le verrou de la porte d’entrée
                     qui tourne avec une lenteur insupportable.
                  

                  – Oh, c’est pas vrai, dit Emma. Tu ne trouves pas qu’on se croirait dans un film d’horreur ?

                  – Si. Depuis trois mois.

                  Enfin, la porte s’ouvre dans un grincement et Owen entre, un sac de marin sur l’épaule.
                     Ses cheveux blond vénitien lui tombent devant les yeux et son tee-shirt, à l’état
                     de chiffon infâme, a l’air d’être le même que celui qu’il portait il y a quatre jours.
                  

                  – Salut, grogne-t-il en prenant la direction de sa chambre.

                  – Pas si vite, dit Emma, de son ton le plus autoritaire.

                  Ça me faisait toujours me mettre au garde-à-vous quand j’étais petite. Mais Owen ne
                     ralentit même pas.
                  

                  – Je suis fatigué, j’ai besoin de dormir.

                  Il entre dans sa chambre et sa porte se referme avec un très léger déclic, qui résonne
                     comme une gifle après tout ce qu’on a fait pour lui. Même s’il ne peut pas le savoir.
                  

                  – Il ne manque pas d’air !

                  Me levant d’un bond, je prends son sac à dos et je vais droit à sa chambre, Emma sur
                     les talons. Puis je frappe bruyamment et j’entre sans attendre de réponse.
                  

                  – Mais qu’est-ce que vous faites ? s’écrie-t-il d’une voix perçante.

                  Il est assis sur son lit, une basket dans une main, et dénoue l’autre en me foudroyant
                     du regard.
                  

                  – Sortez. J’ai dit que je voulais dormir.

                  – Quand tu nous auras expliqué ça, fais-je en balançant son sac par terre.
                  

                  Puis je m’assois sur le tapis sans le quitter des yeux, tandis qu’Emma fait de même
                     d’un air sombre.
                  

                  – Qu’est-ce que vous foutez avec mes affaires ? gronde Owen.

                  Il se penche pour attraper son sac, mais je suis plus rapide que lui. Emma me le prend
                     vivement et plonge la main dans la poche principale. 
                  

                  – Arrêtez vos conneries ! proteste Owen en me poussant.

                  Il se laisse glisser par terre pour tirer sur son sac à deux mains, et tombe en arrière
                     quand ma sœur le lâche.
                  

                  – Qu’est-ce que tu fais avec ça ? questionne-t-elle en brandissant le collier de Reggie.

                  J’observe le visage de mon frère, à l’affût de sa réaction.

                  – C’est quoi ? demande-t-il en se redressant.

                  Et il semble… sincèrement perplexe.

                  – À toi de nous l’expliquer, réplique Emma.

                  – Mais vous expliquer quoi ? Pourquoi vous avez mis ça dans mon sac ?

                  – Ce n’est pas nous, dis-je. C’était dedans.

                  Il retrouve aussitôt son air furieux.

                  – Vous avez pas le droit de fouiller dans mes affaires !

                  – Trop tard, dis-je en prenant le collier des mains d’Emma. Tu dois nous dire où tu
                     as eu ça, Owen.
                  

                  – Je connais pas ce truc, persiste-t-il d’un ton irrité. C’est pas à moi.

                  J’échange un coup d’œil avec ma sœur. Je m’attendais à toutes sortes de réactions
                     de la part d’Owen, mais pas à sa grogne habituelle. Il ne paraît ni coupable ni inquiet ;
                     juste énervé.
                  

                  – Tu es en train de nous dire que tu ne sais pas d’où ça vient ? lui demande Emma.

                  – Exactement.

                  – Alors qu’est-ce que ça faisait dans ton sac ?

                  – Ben j’en sais rien, moi. C’était peut-être dedans quand on l’a acheté à la friperie.
                     
                  

                  – Owen, ce collier est celui de Reggie Crawley. Il avait disparu, ses parents le cherchent
                     partout.
                  

                  Mon frère cligne des paupières.

                  – Reggie ? Mais… je comprends rien.

                  C’est comme si, dans sa stupeur, il en avait oublié de nous en vouloir. Il nous fixe
                     tour à tour avec de grands yeux candides.
                  

                  – Reggie n’a jamais touché à mon sac ! Je… Je ne comprends pas comment il aurait pu
                     mettre son collier dedans.
                  

                  – On a pensé que c’était toi qui l’y avais mis, réplique Emma.
                  

                  Alors qu’il ouvre la bouche pour protester, elle prend une grande inspiration et ajoute :

                  – On s’est demandé si, d’une manière ou d’une autre, tu ne serais pas mêlé à ce qui
                     se passe à Bayview en ce moment. Les prospectus à propos du jeu et peut-être même…
                  

                  – Moi ? C’est une blague ?

                  Il nous regarde l’une après l’autre en tournant vivement la tête, et s’exclame en
                     retrouvant la voix de fausset d’un préado en pleine mue :
                  

                  – Mais pourquoi vous pensez ça ?

                  Je plante mon regard dans le sien, dans ses yeux noisette, pareils aux miens et à
                     ceux de notre père.
                  

                  – Parce qu’on sait que tu étais impliqué dans le jeu d’Action ou Vérité, Owen. On
                     sait que tu as remplacé Emma quand elle s’est retirée du deal avec Jared. Quand l’avocat
                     d’Emma nous a fait lire les messages qu’elle avait soi-disant écrits sur le forum,
                     le mot absurde était écrit absurbe, avec un b.

                  Owen ne dit plus rien, mais ses yeux brillent et ses joues s’enflamment.

                  – On a voulu te protéger. On a fait semblant de rien et Emma a tout assumé. Et…

                  À cet instant, mon frère éclate en sanglots qui le secouent de la tête aux pieds.
                     Il ramène ses genoux contre sa poitrine et replie les bras autour, en pleurant comme
                     quand il avait trois ans. Encore plus fort qu’à l’enterrement de papa. Pendant quelques
                     instants, Emma et moi, on est trop choquées pour réagir. Puis on l’entoure pour le
                     serrer dans nos bras.
                  

                  – Je suis d-désolé, lâche-t-il d’une voix étranglée. J-je ne voulais pas… Je n’ai
                     jamais voulu que B-B…
                  

                  Les larmes l’empêchent de continuer, mais j’ai compris ce qu’il cherchait à dire.
                     Je n’ai jamais voulu que Brandon meure. On n’en a jamais douté, Emma et moi, ce pourquoi on a décidé de mentir pour le protéger.
                     Je pense qu’Emma a toujours été consciente du poids qu’on avait pris sur les épaules,
                     et qu’elle l’a accepté en pénitence de sa responsabilité dans la mort de Brandon.
                     Beaucoup plus naïvement, je m’étais imaginé que, une fois Owen à l’abri, j’allais
                     pouvoir retourner à ma petite vie. Je n’avais pas réalisé que notre secret pèserait
                     comme une chaîne autour de mon cou. Et je n’avais pas non plus mesuré – même si Knox a essayé de me le faire comprendre – le mal que notre silence pouvait faire à Owen.
                  

                  – Tout va bien, murmure Emma.

                  – Mais non, proteste Owen d’une voix rauque. Tout est de ma faute. Tout, la mort de
                     Brandon, et la bombe et la blessure de Nate, le fait que tu aies dû partir…
                  

                  – C’était la faute de Jared, dis-je. Il s’est servi de toi, après s’être servi d’Emma.
                     
                  

                  – M-m-mais je l’ai laissé faire. Je voulais la même chose que lui.

                  – Tu ne savais pas ce que tu voulais, objecte Emma. Pas plus que moi.

                  Les sanglots d’Owen mettent longtemps à s’apaiser, et, quand il se calme enfin, il
                     n’arrive pas à nous regarder.
                  

                  – Vous allez le dire, alors, hein ?

                  – Je crois qu’on n’a plus le choix, lui répond ma sœur. Au moins à maman. Elle saura
                     quoi faire. On aurait dû lui parler dès qu’on a compris que tu étais impliqué. On
                     ne t’a pas rendu service en nous taisant, Owen.
                  

                  – Je ne veux pas aller en prison, gémit-il.

                  – Il n’est pas question de ça, réplique Emma, d’un ton si catégorique que je la croirais
                     presque.
                  

                  Et je la croirais peut-être, sans le nouveau problème qui vient de nous tomber dessus.

                  – Owen, il faut qu’on comprenne cette histoire de collier. Comment a-t-il pu atterrir
                     dans ton sac à dos ? Qui aurait eu l’occasion de le mettre dedans ?
                  

                  – Je ne sais pas. Je l’ai laissé à la maison tout le week-end.

                  – Et avant ? Tu ne l’as pas laissé traîner quelque part ?

                  Owen prend une grande inspiration saccadée.

                  – Bon, quelquefois je le laisse sur ma chaise à la bibliothèque quand je vais aux
                     toilettes. Pareil au Café Contigo. Comme il n’y a pas vraiment de trucs pour l’accrocher sur ces chaises, il tombe
                     souvent. Ahmed l’a ramassé l’autre jour. Ah, et la semaine dernière…
                  

                  Il ne finit pas sa phrase.

                  – Quoi, la semaine dernière ? dis-je.

                  – Une fille le tenait quand je suis revenu des toilettes. Tu sais, Phoebe, la fille
                     genre hippie qui habite avec Nate…
                  

                  – Sana ? dis-je, étonnée.

                  – Ouais. Elle m’a dit qu’un truc était tombé de mon sac et qu’elle l’avait remis dedans.
                     Après, elle a fermé la poche et elle me l’a rendu.
                  

                  Je croise le regard d’Emma. On a le même air perplexe, elle parce qu’elle ne connaît
                     pas Sana et moi pour la raison inverse. Pas une seconde je n’avais envisagé que Sana
                     puisse avoir un rapport avec tout ça. Mais le fait est que Reggie et elle étaient
                     colocs. 
                  

                  – C’était quand, ça, exactement ? Après la mort de Reggie ?

                  – Ouais, je dirais… (Owen plisse le front dans un effort de mémoire.) Le week-end
                     dernier, je crois.
                  

                  – Et Nate la connaît ? me demande Emma.

                  – Il habite avec elle. Et Reggie logeait là-bas aussi.
                  

                  Que disait le dernier message de Maeve, déjà ? « Alerte à toutes les patrouilles :
                     Chelsea Alton n’est PAS à Oxford. »
                  

                  – C’est quel genre ? reprend Emma.

                  – Je ne sais pas, elle…

                  Je cherche comment répondre à ça : Elle est juste là ? Je ne connais pas grand-chose d’elle, et je ne suis pas sûre que Nate en sache
                     beaucoup plus. Y a-t-il une possibilité pour qu’elle ne soit pas qui elle prétend
                     être ? Elle est arrivée à Bayview il y a quelques mois, et n’a jamais mentionné sa famille lors de nos rares conversations.
                     D’après les photos que j’ai vues, elle ne ressemble ni à Chase ni à Christopher, mais
                     elle a à peu près le bon âge. Et elle s’est disputée avec Reggie le soir de sa disparition. Sur le coup, j’ai supposé qu’elle
                     lui reprochait son comportement répugnant avec les filles. Mais s’il s’agissait d’autre
                     chose ?
                  

                  – Il faut que je voie Nate, dis-je.

               

            

         

      

      CHAPITRE TRENTE-DEUX

            
               
                  PhoebeMardi 21 juillet

                  Manque de chance, voir Nate s’avère plus facile à dire qu’à faire.
                  

                  Il n’a répondu à aucun de mes messages. « Il travaille », m’a expliqué Addy quand
                     je me suis adressée à elle. Alors je suis allée au siège de Myers Construction, et
                     je suis en train de sortir du parking envahi par les pickups, les bétonnières et autres
                     véhicules jaunes d’allure industrielle dont j’ignore le nom, en direction de l’accueil.
                  

                  – On peut vous aider, mademoiselle ? me demande un homme aux cheveux gris vêtu d’un
                     gilet jaune.
                  

                  – Je cherche Nate Macauley.

                  – Il est sur un chantier.

                  – Vous ne sauriez pas où, par hasard ? J’ai besoin de lui parler, c’est assez urgent.

                  – Attendez, je vais regarder.

                  Un nouveau message d’Addy arrive pendant que je patiente.

                  
                     Tout va bien ? Ça fait un bail. Ça te dit, un café ?

                  
                  J’aurais bien aimé, mais ce sera pour plus tard.
                  

                  
                     Peut-être tout à l’heure.

                  
                  – C’est pas de chance, mademoiselle, m’annonce le gars au gilet jaune en revenant.
                     Il n’est pas noté sur le planning, il doit être sur une intervention de dernière minute.
                     Si vous revenez dans une heure, Keith Myers sera là, il pourra vous répondre. C’est
                     le patron. Lui, il sait toujours où sont les gars.
                  

                  Je ne prends pas la peine de l’informer que je sais déjà qui est Keith Myers, ayant
                     pris l’habitude d’entrer chez lui par la fenêtre.
                  

                  – Merci beaucoup.

                  De retour à ma voiture, je reste debout à côté de la portière, ne sachant pas quoi
                     faire. Attendre M. Myers ? Retrouver Addy pour ce café ? Me pointer chez Nate pour
                     interroger Sana frontalement, et exiger qu’elle m’explique pourquoi elle a glissé
                     le collier d’un mort dans le sac à dos de mon frère ?
                  

                  Non, très mauvaise idée. Mais je pourrais peut-être fouiner ici et là. Je pourrais
                     aller au Café Contigo, demander à Ahmed et à Evie s’ils ont remarqué quelque chose. Ça me permettrait de
                     me rendre utile d’ici le retour de M. Myers.
                  

                  Je leur envoie un message à chacun : 

                   

                  T’es au boulot ?

                   

                  Ahmed ne répond pas, mais Evie réagit aussitôt : 

                   

                  Je travaille pas aujourd’hui. 
                  

                   

                  Je peux difficilement leur poser mes questions par écrit. Laisser une trace numérique
                     sur ce genre de sujet ne serait sans doute pas très prudent.
                  

                  Je regarde autour de moi. Evie m’a dit une fois qu’elle logeait dans une résidence
                     avec un nom qui ressemble à Glasstown. « Comme c’est une zone un peu industrielle, c’est pas cher », m’a-t-elle expliqué.
                     En cherchant Glasstown sur Google Maps, je ne trouve rien de plus près que Sacramento ; mais en tapant glass, je tombe tout de suite sur Appartements à Glassworks, à trois cents mètres exactement.
                  

                  Ça vaut le coup d’essayer.

                  Les indications du GPS m’amènent à un immeuble de trois étages en briques grises.
                     À part pour l’entrée, entièrement en verre, le nom ressemble à de la publicité mensongère.
                     Pourtant, c’est bien l’adresse. Il y a seize boutons d’appel sur la plaque de l’interphone,
                     et tous portent des noms à l’exception du numéro douze. Je m’apprête à appuyer sur
                     celui-là quand la porte s’ouvre.
                  

                  Le type qui sort me salue en me tenant la porte.

                  – Merci, dis-je en passant sous son bras.

                  Devant moi, il y a un couloir qui part à gauche, un autre qui part à droite et un
                     ascenseur au milieu. Un petit tour au rez-de-chaussée me révèle qu’il y a quatre appartements
                     par étage. J’en déduis qu’Evie, si elle loge bien au numéro douze, se trouve au deuxième.
                     Alors que je monte dans l’ascenseur, une sonnerie signale l’arrivée d’un message sur
                     mon portable.
                  

                  C’est Nate.

                  
                     Qu’est-ce qui se passe ?

                      

                     Faut que je te parle. T’es dispo ?

                      

                     Je suis au boulot, mais je finis à 15 h.

                      

                     Je peux passer ?

                      

                     Ça marche.

                  
                  Il m’envoie sa localisation avec une épingle.

                  
                     Merci !

                  
                  Arrivée au deuxième, je me retrouve sur un palier sombre. Le numéro douze se trouve
                     sur ma gauche. Je frappe en espérant ne pas m’être trompée. Au bout d’un instant,
                     une voix familière lance :
                  

                  – Oui ?

                  – C’est Phoebe.

                  La porte s’ouvre sur Evie, qui me regarde d’un air déconcerté.

                  – Salut. Qu’est-ce que tu fais là ?

                  – J’ai un truc à te demander.

                  J’entre en passant devant elle. Je n’ai aucune intention de discuter de Reggie et
                     de mon frère sur le palier.
                  

                  – Je suis un peu occupée, déclare Evie.

                  – Je n’en ai pas pour longtemps. C’est super joli, chez toi !

                  J’aurais pu me douter que l’appart d’Evie serait aussi gai et organisé qu’elle. Les
                     murs du salon sont peints dans un bleu lumineux, le petit canapé est garni d’une demi-douzaine
                     de coussins à motifs, et il y a beaucoup de décoration florale. Je découvre une petite cuisine sur ma droite et une autre pièce sur ma gauche qui…
                  

                  – C’est pas vrai…

                  C’est sorti tout seul, tandis que je fixe les lianes sur le papier peint qui continue
                     à hanter mes rêves depuis mon enlèvement. Des tiges délicates et des feuilles en forme
                     de cœur qui se tordent et s’entortillent dans tous les sens. J’avais fini par me persuader
                     que ce papier peint n’existait pas. Que mon cerveau embrumé par la drogue l’avait
                     inventé de toutes pièces, créant un faux souvenir qui avait envoyé Addy, Maeve et
                     Nate dans une expédition dangereuse à Ramona.
                  

                  Eh bien il existe. Ici, chez Evie, ce qui signifie…

                  – Quoi, dit-elle.

                  Mais elle n’a pas mis de point d’interrogation à la fin. Et quand je regarde son visage
                     impassible, j’ai la sensation vertigineuse qu’elle peut lire mes pensées, qu’elle
                     sait très exactement où elles me mènent et qu’elle attend simplement que j’y arrive.
                  

                  Tout ce que Sana a fait au Café Contigo, c’est de ramasser un sac à dos dans lequel quelqu’un d’autre avait déjà glissé le
                     collier de Reggie. Quelqu’un qui était à la fête chez Nate le soir où j’ai disparu,
                     quelqu’un qui traînait autour du Club des assassins et pouvait épier nos discussions,
                     quelqu’un qui a eu tout loisir d’attendre que mon frère aille aux toilettes au café
                     en laissant traîner son sac à dos.
                  

                  – Tu ne t’appelles pas Evie, hein ?

                  Elle referme rapidement la porte avec des éclats de glace dans ses yeux bleus.

                  – Tu n’aurais pas dû venir, Phoebe.
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                  NateMardi 21 juillet

                  – À la tienne, me lance Addy en trinquant avec moi, puis avec Bronwyn et Cooper.
                  

                  Ce n’est que de l’eau gazeuse, parce que je ne suis pas assez riche – ni assez âgé –
                     pour déboucher une bouteille de champagne dans le bar où je devrais être en train
                     de travailler. Mais je la bois quand même avec un grand sourire.
                  

                  – N’empêche, qui aurait imaginé ça ?

                  Puis je me sens obligé d’ajouter :

                  – Enfin, ce n’est pas encore fait, hein ?

                  – Allez, Nate, autorise-toi un peu à être heureux, me répond Addy en pressant une
                     rondelle de citron dans son verre. Ton père va vite régler les derniers détails.
                  

                  Cooper inspecte du regard la salle à moitié pleine, dont Gavin s’occupe tout seul
                     depuis l’arrivée de mes amis.
                  

                  – Tu vas lâcher ce boulot ? me demande-t-il.

                  – Non, pourquoi ? Ça paie super bien, et c’est Gavin qui fait tout le taf, dis-je
                     bien fort alors qu’il file derrière le bar avec un plateau chargé de verres sales.
                  

                  – Ouais, va falloir qu’on parle de la répartition des tâches, un de ces jours, lance-t-il
                     par-dessus son épaule.
                  

                  Après lui avoir fait signe de s’occuper de sa vaisselle, je glisse une main dans ma
                     poche.
                  

                  – Hé, devinez ce que j’ai retrouvé en faisant du rangement dans mes tiroirs…

                  À cet instant, Addy étouffe une exclamation, si violemment que je me retourne en m’attendant
                     presque à voir Jake.
                  

                  – Pardon, dit-elle. Mais tu as bien dit que tu rangeais tes tiroirs ?
                  

                  Et elle porte une main à son cœur tandis que Bronwyn fait mine de réprimer un rire
                     sarcastique – sans essayer trop non plus.
                  

                  – Mais oui, embraye Cooper, c’est notre nouvelle fée du logis !

                  Je lâche un rire crispé. J’aurais dû m’y attendre, vu mon talent proverbial pour le
                     ménage. Mais hier soir, je me suis rendu compte en regardant ma chambre que, si je
                     restais là, je pouvais améliorer le décor : repeindre, fixer des étagères, et balancer
                     ou donner les trucs qui ne me servent pas.
                  

                  – C’est bon ? Je peux continuer ?

                  – On ne reconnaît plus notre vieux pote, fait Addy. Mais vas-y, on t’écoute.

                  – Je suis retombé sur un vieux portable prépayé, dis-je en posant l’appareil sur le
                     comptoir entre Addy et Bronwyn. Je l’ai rechargé pour vérifier le contenu, au cas
                     où j’aurais laissé traîner des conneries dedans, mais il est vide. Je n’ai jamais
                     dû l’utiliser. Enfin, je ferais peut-être mieux de le détruire.
                  

                  – Non, non, donne-le-moi ! s’exclame Addy en retournant le téléphone dans sa main.
                     Ça peut toujours servir d’accessoire à notre prochaine soirée d’anniv commune.
                  

                  – Je croyais qu’on avait laissé tomber cette idée.

                  – Il faut admettre que le bilan n’est pas brillant jusqu’ici, signale Cooper en secouant
                     la tête.
                  

                  – J’avoue. Mais on pourrait organiser une fête classique à la place, persiste Addy
                     en glissant le portable dans une poche de son short. Ou une soirée d’au revoir pour
                     Maeve et moi.
                  

                  – Vous allez vous éclater au Pérou, dit Bronwyn. L’été a été rude, mais il y a quand
                     même des trucs sympas qui se profilent !
                  

                  Ses yeux brillent derrière les nouvelles lunettes qu’elle porte depuis ce matin, et
                     qui ressemblent comme deux gouttes d’eau à celles d’avant. Mais je ne vais pas commettre
                     l’imprudence de le lui signaler.
                  

                  – Tais-toi, tu vas nous porter malheur, grogne Addy. Et c’est toujours le Bureau des
                     énigmes irrésolues par ici.
                  

                  – T’as raison, admet Bronwyn. D’ailleurs, j’y ai réfléchi.

                  Elle se penche en avant et baisse la voix pour ajouter :

                  – On devrait peut-être confier ce qu’on sait à la police : la campagne de pub, l’adultère,
                     le fait que la fille d’Alton se fasse passer pour quelqu’un d’autre. Ils peuvent toujours
                     creuser les pistes, et comme ça, nous…
                  

                  Elle se redresse au moment où les mères aux Margarita passent derrière elle.

                  – … on pourrait reprendre une vie normale et profiter du temps qu’il nous reste ensemble
                     pour s’amuser.
                  

                  – Une vie normale ? ricane Cooper. Connais pas.

                  – Je comprends ce que tu veux dire, Bronwyn, répond Addy. Mais ils sont vraiment trop
                     nuls. Ils ne nous écouteraient même pas. Et avec Jake toujours dans la nature… franchement,
                     j’ai davantage confiance en Maeve.
                  

                  – Moi aussi, je suis active, proteste Bronwyn. (Elle brandit son portable pour arborer
                     un chapelet de messages.) Maeve n’a pas trouvé de photos de Chelsea dans les archives de son école privée à Eastland. Ils n’éditent pas d’annuaire, apparemment. Mais vous vous souvenez que les Alton
                     sont partis vivre dans l’Ohio après la mort du père ? Eh bien, une fille de mon dortoir
                     vient de la ville d’à côté. Elle va voir si elle trouve quelque chose.
                  

                  – À part ça, tu pensais qu’on ferait mieux de tout confier à la police ? fais-je.

                  – Plus on leur en apprendra, mieux ça vaudra, réplique-t-elle sans se démonter.

                  En voyant Gavin repasser avec une bouteille de vin dans chaque main, je réalise que
                     le bar s’est brusquement rempli. 
                  

                  – Sans vouloir interrompre votre petite fête, me souffle-t-il, je ne dirais pas non
                     à un coup de main.
                  

                  – Pardon, mec. Je m’y remets.

                  La demi-heure qui suit file dans un brouillard. J’encaisse les commandes, je sers
                     les boissons, je parle aux habitués, je ramasse les verres vides. Stephanie arrive
                     en avance, mais il y a tellement de monde que Gavin reste après son service. Au bout
                     d’un moment, Cooper part retrouver Kris, puis c’est au tour de Bronwyn de se lever.
                     
                  

                  – Je dois y aller. Dîner de famille. Tu m’appelles ce soir ? dit-elle à Addy en la
                     serrant de toutes ses forces. 
                  

                  – Si je ne meurs pas suffoquée, promis.

                  – Pardon, un petit accès de nostalgie. Je nous revoyais tous les quatre il y a deux
                     ans. Vous vous rendez compte qu’on se connaissait à peine avant l’année de terminale ?
                     Bon, Cooper et toi, un peu mieux, mais pas comme maintenant.
                  

                  Puis, se penchant au-dessus du bar, elle prend mon visage entre ses mains et m’embrasse
                     longuement.
                  

                  – Tu sais ce qu’il y a de mieux dans le cadeau de ton père ? me murmure-t-elle tandis
                     que quelques clients sifflent ou applaudissent. Il va faciliter ton avenir, mais ce
                     n’est pas ce fric qui t’a ouvert les portes. Ça, tu l’as fait tout seul.
                  

                  – Tu m’as bien aidé, dis-je en appuyant mon front contre le sien.

                  – Je t’aime.

                  C’est l’un de ces moments parfaits que j’essaie de savourer à fond quand ils se présentent,
                     parce que je sais que je voudrai m’en souvenir ensuite.
                  

                  – Moi encore plus.

                  – Impossible, fait-elle en déposant un dernier baiser sur ma bouche.

                  Je la regarde partir le plus longtemps possible avant de devoir me concentrer sur
                     la forêt de cartes de crédit qu’on agite sous mon nez.
                  

                  Il est plus de 19 heures quand le rythme se tasse enfin. Gavin pousse un profond soupir
                     en remplissant le verre d’Addy, qui a commandé une salade.
                  

                  – C’était un vrai zoo ce soir. Je devrais être parti depuis longtemps. Je fais un
                     saut aux toilettes et j’y vais.
                  

                  Il jette un coup d’œil vers Stephanie, qui bavarde avec les mères aux Margarita.

                  – Nate, tu pourras la prévenir ? 

                  – OK.

                  – Alors, ça a donné quelque chose entre lui et Vanessa ? me demande Addy en le suivant
                     des yeux.
                  

                  – Non. Elle n’était clairement pas intéressée. Et toi ?

                  – Il ne m’intéresse pas non plus.

                  – Je parlais pas de ça. T’as revu Vanessa, ou… ?

                  – Oh mais dis donc, tu deviens un vrai médiateur, toi, tout à coup.
                  

                  Elle a levé les yeux au ciel, mais un petit sourire flotte sur ses lèvres. 

                  – On se parle un peu, avoue-t-elle. Elle propose de payer les billets d’avion pour
                     qu’on aille voir Keely avant mon départ. Ça ne nous laisse pas beaucoup de temps,
                     et comme ma mère n’arrête pas de me le répéter, j’ai encore un paquet de trucs à faire
                     avant de m’envoler pour un mois, mais… comment refuser une offre aussi généreuse ?
                  

                  – Je ne vois pas, en effet.

                  Je lis mes messages. Il n’y en a pas de Phoebe, qui a demandé à me voir il y a quelques
                     heures avant de me faire faux bond. Désolée, j’ai eu un empêchement, a-t-elle écrit quand je lui ai demandé si elle venait toujours. Depuis, silence
                     radio.
                  

                  – Quelqu’un a des nouvelles de Phoebe ce soir ?

                  – Non, pourquoi ? me demande Addy.

                  Elle ouvre de grands yeux quand je le lui explique.

                  – C’est maintenant que tu le dis ? s’écrie-t-elle d’un ton de reproche. On doit rester
                     sur le qui-vive en permanence, Nate !
                  

                  – Je sais, c’est pour ça que je l’ai recontactée.

                  – Et tu lui as parlé ?

                  – Juste envoyé un message.

                  Addy fronce les sourcils.

                  – Est-ce que je dois te rappeler que, la nuit de son enlèvement, quelqu’un s’est servi
                     de son portable pour envoyer un message à sa mère disant qu’elle dormait chez moi ?
                  

                  Je me fige.

                  – Merde. T’as raison.

                  Elle dégaine son portable.

                  – Je suis sûrement parano, mais j’ai besoin de vérifier. Je l’appelle.
                  

                  Après avoir essayé de la joindre sans succès, elle se tait quelques minutes, tapant
                     à toute vitesse sur son clavier, et s’assombrit encore davantage.
                  

                  – Personne n’a de nouvelles. J’ai demandé à Ashton de passer chez elle, mais il n’y
                     a personne. Je devrais peut-être y aller moi-même, mais… pfff. (Elle lâche son téléphone
                     sur le comptoir.) Je suis venue à pied ! Je vais mettre un temps dingue ! Tu finis
                     à quelle heure ?
                  

                  – Pas avant 22 heures.

                  – Je vais demander à Bronwyn si elle peut me conduire.

                  – Attends, dis-je en voyant Gavin sortir des toilettes. Hé, Gavin ! Ça t’ennuie de
                     déposer Addy ? Elle doit aller chez une copine, pas très loin d’ici.
                  

                  – Avec plaisir, répond Gavin en faisant le geste de balayer l’air avec un chapeau
                     à plume. Votre monture vous attend, milady.
                  

                  – Merci, dit-elle en sautant de son tabouret. Je te tiens au courant, Nate.

                  – OK.

                  L’angoisse me noue les tripes, maintenant. J’avais bien trouvé un peu bizarre que
                     Phoebe n’arrive pas, mais pas au point de m’inquiéter, et je n’y avais plus pensé
                     après avoir reçu sa réponse. Addy a raison : j’aurais dû la rappeler. Surtout avec
                     Jake dans la nature.
                  

                  À la seconde où ce nom surgit dans ma tête, un drôle de silence s’abat sur le bar.
                     En relevant la tête, je découvre Mme Riordan qui s’approche de moi à pas lents et
                     prudents. Elle est super sapée, comme toujours, mais son maquillage n’est pas tout
                     à fait au point.
                  

                  – Bonjour, Nate.
                  

                  Elle s’assoit sur un tabouret en posant son sac sur le comptoir.

                  – Un chardonnay, s’il te plaît.

                  Il est clair qu’elle en a déjà bu quelques-uns.

                  – Comment ça va, madame Riordan ?

                  Elle croise les mains devant elle sur le bar.

                  – À ton avis ?

                  – Pas très bien.

                  Elle lâche un petit rire nerveux qui ressemble à un sanglot, puis se penche en avant
                     en me regardant bien en face et me demande à mi-voix :
                  

                  – Tu le cherches ? 

                  – Qui ça ? dis-je en posant un verre d’eau devant elle.

                  Elle pince les lèvres.

                  – Non. Ne fais pas semblant de ne pas savoir de qui je parle. Je sais ce qu’il vous
                     a fait, à toi et à tes amis, mais je sais aussi… que tu n’as pas l’esprit de vengeance.
                     Si tu le retrouves en premier, il n’a rien à craindre.
                  

                  Renonçant à faire mine de tenir une conversation normale, je pose les mains à plat
                     sur le comptoir et je me penche à mon tour pour chuchoter :
                  

                  – Si je le retrouve avant qui ?

                  Ses yeux se remplissent de larmes.

                  – Je ne sais pas.

                  – Vous en êtes sûre ?

                  Puis, parlant encore plus bas :

                  – Qu’est-il arrivé à Alexander Alton ?

                  Elle se fige.

                  – Comment as-tu…

                  Elle regarde partout autour d’elle comme une folle, comme si elle s’attendait à ce
                     qu’Alton surgisse brusquement de derrière le bar. Puis elle saisit son sac qu’elle
                     serre contre sa poitrine et descend de son tabouret.
                  

                  – Tu ne sais pas de quoi tu parles. Je n’aurais pas dû venir.

                  – Ne partez pas. Vous avez raison, je n’ai pas l’esprit de vengeance. Mais quelqu’un
                     ici l’a. Et c’est ce qui a causé la mort de Reggie. Alors si on arrêtait les conneries
                     et que vous me racontiez ce qui s’est réellement passé ?
                  

                  – Je… Je ne sais pas, me répond-elle d’une voix brisée. J’étais au Mexique et il…

                  – Il quoi ?

                  Des larmes coulent sur ses joues et son visage est dévasté par la douleur.

                  – Je lui ai demandé de…

                  Elle est interrompue par une voix forte et autoritaire.

                  – Katherine ! Te voilà ! On s’en va.

                  Scott Riordan s’approche du bar, vêtu d’un de ses costumes de businessman, le front
                     luisant d’une légère pellicule de sueur. Son sourire figé ne masque en rien sa colère
                     de me voir penché vers sa femme.
                  

                  – Allez, madame Riordan, dis-je rudement, toujours à mi-voix. Dernière chance : qui
                     a tué Alexander ?
                  

                  Elle fixe son mari en plaquant à son tour un sourire de commande sur son visage et
                     murmure :
                  

                  – Tes suppositions valent autant que les miennes.

                  Puis elle se redresse et se dirige vers son mari.

                  Que, si je ne m’abuse, elle vient d’accuser de meurtre.

                  Passant un bras possessif autour des épaules de sa femme, M. Riordan l’entraîne vers
                     la sortie et ils disparaissent. Alors que je prends mon portable pour appeler Bronwyn, un message d’elle surgit sur mon écran.
                     
                  

                   

                  VITE APPELLE-MOI !!!

                   

                  Suit la capture d’une page d’annuaire de lycée, remplie de visages de lycéens tout
                     sourire. Chelsea Alton, dit la légende sous la première photo et… oh, putain, c’est Evie, en plus jeune.
                     La fille d’Alexander Alton est sous nos yeux depuis le début, à servir le Club des
                     assassins au Café Contigo en écoutant tout ce qu’on dit.
                  

                  Mais ce n’est pas le pire.

                  Le pire, c’est, quelques rangées plus bas, la photo d’un garçon au sourire familier
                     portant costume et cravate. Il a pris du poids, mais je le reconnaîtrais facilement,
                     même sans son nom en légende : Gavin P. Barrett. Mon collègue barman, toujours aux petits soins avec tout le monde, connaissait Chelsea
                     Alton quand ils étaient ados, et il est arrivé à Bayview en même temps qu’elle, juste avant que les gens ne se mettent à disparaître.
                  

                  Et je viens de lui livrer Addy sur un plateau.

               

            

         

      

      CHAPITRE TRENTE-QUATRE

            
               
                  AddyMardi 21 juillet

                  – Désolé pour l’arrêt, me dit Gavin en redémarrant. Je n’avais pas vu que je roulais
                     sur la réserve.
                  

                  Le bras tendu, je cherche mon portable à l’aveuglette sous mon siège. Je l’ai fait
                     tomber en voulant envoyer un message à Bronwyn, et il n’arrête pas de vibrer depuis.
                  

                  – Pas de problème, dis-je distraitement. Je ne connaissais même pas cette station-service.
                     On est où ?
                  

                  – C’est la moins chère de Bayview. Enfin, de l’axe Bayview-Eastland. On n’est pas loin de la vieille usine de Glouppies. Tu te souviens de ces bonbons ?
                  

                  – Les petits poissons gélifiés ? fais-je en continuant à chercher mon téléphone.

                  – La douceur la plus exquise, des tropiques à la banquise, chantonne Gavin d’une voix de fausset en reprenant la route. Elles étaient horribles, ces pubs. Pas
                     étonnant qu’ils aient fait faillite. C’est pas ton portable qui vibre ?
                  

                  – Si, je l’ai fait tomber dans un univers parallèle, dis-je en me retournant pour
                     regarder par terre derrière moi. Et il est déchaîné.
                  

                  – Tu veux que je m’arrête ? me propose-t-il.
                  

                  Je me redresse en frottant mes mains couvertes de poussière.

                  – Non, non, ça va, je le retrouverai quand on arrivera.

                  – T’es sûre ?

                  – Ben…

                  À la réflexion, j’hésite. Si quelqu’un essaie de m’envoyer un message concernant Phoebe,
                     il y a peut-être urgence.
                  

                  – OK, d’accord, merci.

                  Gavin inspecte les alentours.

                  – Il n’y a pas foule sur cette route, mais elle n’est pas très large. Je vais plutôt
                     m’arrêter là où on ne risque pas de gêner, au cas où… Ah ! fait-il avec un grand sourire
                     alors qu’on longe un grillage. Le parking de l’usine de Glouppies nous tend les bras.
                  

                  – C’est bizarre qu’ils n’aient jamais rien fait de ce bâtiment, dis-je en le voyant
                     apparaître.
                  

                  – Il finira sans doute par être réhabilité en immeuble résidentiel.

                  Gavin tourne dans le parking désert et, quelques minutes plus tard, recule le siège
                     passager au maximum pour inspecter dessous tandis que j’attends dehors à côté de la
                     portière.
                  

                  – Je crois que tu avais raison à propos de l’univers parallèle, me dit-il au bout
                     d’un moment. Je l’entends, mais je ne le vois nulle part. Je vais prendre une lampe
                     torche dans le coffre et chercher depuis le siège arrière.
                  

                  – Désolée.

                  – Non, c’est moi. Je n’étais pas au courant que ma voiture était le triangle des Bermudes.

                  Une minute plus tard, sa lampe torche à la main, Gavin se glisse sous la banquette
                     arrière.
                  

                  Au même moment, un moteur rugit derrière nous. Je me retourne machinalement, en me
                     demandant vaguement qui peut bien se promener du côté du parking abandonné de l’usine
                     de Glouppies, et j’ouvre de grands yeux en voyant Nate qui fonce vers nous sur sa
                     moto. Il s’arrête à deux mètres de nous et enlève son casque pour me le tendre.
                  

                  – Tiens, me dit-il par-dessus le vrombissement du moteur. Mets ça, je n’en ai pas
                     d’autre.
                  

                  – Mais… Qu’est-ce que… ? Comment tu as su qu’on était là ?

                  – Localisation sur Snapchat.

                  Après avoir balayé des yeux la voiture de Gavin, il béquille sa moto et me rejoint
                     pour me coller son casque entre les mains.
                  

                  – Il faut qu’on parte, Addy. Tout de suite. On discutera plus tard, OK ?

                  Je suis de plus en plus perdue. Je n’avais jamais vu Nate aussi tendu.

                  – D’accord. Mais je dois récupérer mon portable. Gavin essaie de le retrouver, il
                     s’est coincé quelque part sous…
                  

                  – Plus tard, dit Nate alors que Gavin ressort de la voiture en brandissant triomphalement
                     mon appareil.
                  

                  – Trouvé !

                  Puis il hausse les sourcils.

                  – Nate ? Qu’est-ce que tu fais là ? Je croyais que tu bossais ce soir.

                  Les yeux de Nate font rapidement la navette entre nous deux.

                  – Urgence familiale.

                  Mon cœur fait un bond dans ma poitrine.

                  – Oh, c’est pas vrai. OK, on y va.

                  – Je suis vraiment désolé, déclare Gavin. T’as reçu une avalanche de messages, Addy.
                     Tiens, tu…
                  

                  Alors que je m’approche de lui pour récupérer mon portable, ses yeux tombent sur l’écran
                     et il se tait brusquement. Je tends la main, mais il fixe Nate au lieu de me rendre
                     l’appareil.
                  

                  – Qu’est-ce qu’il y a ? dis-je.

                  – C’est pour ça que t’es là, déclare Gavin à Nate d’une voix pâteuse. Tu sais.

                  – Il sait quoi ?

                  J’essaie de lui prendre mon portable, mais il lève le bras pour m’en empêcher.

                  – Mais, Gavin, qu’est-ce que tu… ? Rends-le-moi !

                  – Laisse tomber, Addy ! lâche Nate en se rapprochant de moi.

                  – Vous ne comprenez pas, reprend Gavin d’un ton qui se fait implorant, en se plaçant
                     entre Nate et moi. J’essaie juste de vous aider. Chelsea… écoutez, elle traverse une
                     période difficile.
                  

                  – Chelsea ?

                  Je suis de plus en plus perdue.

                  – Evie, éclaircit Nate. Son vrai nom est Chelsea Alton. Et notre ami Gavin ici présent
                     était au lycée avec elle dans l’Ohio.
                  

                  Cette fois, je reste sans voix. Gavin lève les mains dans un geste apaisant.

                  – Je jure sur la tête de ma mère que j’essaie d’arranger les choses. Si le nom de
                     Chelsea vous dit quelque chose, vous devez être au courant que son père est mort quand
                     elle habitait encore ici. Je l’ai connue après et… et je suis tout de suite tombé
                     amoureux. Même si elle était un peu renfermée. Elle a vécu des trucs super durs avec
                     la mort de ses parents, mais surtout celle de son père. Ils étaient très proches,
                     et elle ne s’en est jamais vraiment remise. Elle a toujours eu tendance à ruminer,
                     mais ces derniers temps, ça a dégénéré. Elle s’est mis dans la tête qu’il avait peut-être
                     été tué.
                  

                  – Mis dans la tête ? s’étrangle Nate. Explique-moi comment on peut se mettre dans la tête une idée pareille.
                  

                  – Je n’en sais rien, répond Gavin d’un air accablé. Elle n’a pas voulu m’expliquer,
                     mais elle a insisté pour revenir s’installer ici. Alors je l’ai suivie, bien sûr.
                     J’ai dû prendre une année sabbatique, mais qu’est-ce qu’on peut faire d’autre quand
                     on est dingue de quelqu’un ? On est prêt à faire n’importe quoi.
                  

                  L’expression de Nate se dégèle un peu, parce que… oh, oui. Il sait ce que c’est.

                  – C’est vrai que ça ne lui a pas plu, ajoute Gavin en se frottant la nuque. Elle a
                     rompu avec moi presque tout de suite après notre arrivée. Et ensuite… il a commencé
                     à se passer des trucs.
                  

                  – Des trucs ? fais-je.

                  – Le coup du panneau publicitaire de l’agence de son père. La disparition de Phoebe.
                     Et de Reggie… et de Jake… (Sa mâchoire se crispe.) Je ne sais pas ce qui se passe,
                     mais… ça devient difficile de croire à des coïncidences, vous voyez.
                  

                  – On voit, ouais, répond Nate.

                  – Et puis… j’ai trouvé ça. Chez Chelsea.

                  Gavin va se poster devant le coffre, qu’il a laissé ouvert, et se penche à l’intérieur.

                  – Je croyais qu’elle avait rompu, observe Nate.

                  – Oui, mais j’ai gardé la clé. Et comme je m’inquiétais, je… Venez voir. 

                  Il sort du coffre un blouson bleu et or.

                  – Je ne connais pas les détails, mais j’ai suivi ce qui se disait sur les événements
                     de Bayview aux infos, et ce foutu blouson de foot s’est gravé dans mon cerveau. Et… je me demande
                     si ce n’est pas celui de Jake.
                  

                  – Montre, dit Nate en s’approchant du coffre.

                  Gavin lui lance le blouson et Nate fronce les sourcils.
                  

                  – Ce n’est pas…

                  Mais Gavin se jette sur lui sans le laisser finir et, avant que j’aie compris ce qui
                     se passe, il y a un craquement horrible et Nate s’effondre. Gavin se tient au-dessus
                     de lui, un cric dans les mains.
                  

                  Je hurle, mais pas longtemps, parce qu’il m’a déjà bloqué les bras dans le dos en
                     me couvrant la bouche.
                  

                  – J’ai jamais voulu faire ça, me dit-il en respirant bruyamment. Je le jure. Mais
                     j’ai dit la vérité : je ferais n’importe quoi pour Chelsea, et elle doit finir ce
                     qu’elle a commencé.
                  

                  Des larmes m’emplissent les yeux tandis que je vois une flaque rouge s’étaler autour
                     de la tête de Nate.
                  

                  – C’est un service qu’elle te rend, Addy, poursuit Gavin. Tu es bien placée pour savoir
                     que Jake est un danger pour la société. Il aurait suffi que vous ne vous en mêliez
                     pas, toi et tes amis, et Chelsea se serait occupée de lui. On ne pensait pas que vous
                     comprendriez aussi vite. Mais maintenant… maintenant, je ne sais vraiment pas quoi
                     faire de toi.
                  

                  Il commence à me traîner vers le coffre et je freine à chaque pas, sans quitter Nate
                     des yeux.
                  

                  Puis je vois l’un de ses doigts bouger et un immense soulagement m’envahit – il est vivant ! –, aussitôt suivi par une angoisse atroce quand je songe à ce que ce geste avait
                     d’infime. Et je cesse de me débattre.
                  

                  Nate a besoin d’aide, tout de suite, et je ne peux rien faire, à moins de…

                  Je fixe Gavin avec le regard le plus suppliant dont je sois capable.

                  – Je veux vous aider, dis-je, la voix étouffée par sa main sur ma bouche.
                  

                  Il s’arrête, soulève sa paume de quelques millimètres.

                  – Qu’est-ce que tu as dit ?

                  – Je veux vous aider. Pour Jake, quoi que vous ayez décidé de faire.

                  Il a un petit rire sarcastique.

                  – Tu veux m’aider après ce que j’ai fait à Nate ? Ça, ça m’étonnerait.

                  – Nate n’est pas mon ami. Il a laissé Jake me marcher dessus.

                  Ces mensonges me brûlent la bouche. Personne de sensé ne me croirait, mais ce n’est
                     pas le cas de Gavin, de toute évidence. Et je n’ai pas de meilleure idée.
                  

                  – Lui comme les autres. On se fait appeler le Club des assassins, mais personne dans
                     le groupe n’aurait le cran de commettre un meurtre, même sur quelqu’un d’aussi tordu
                     que Jake. Alors, si c’est bien votre plan, je marche.
                  

                  Il me dévisage d’un air incrédule.

                  – Tu espères vraiment me faire avaler ça ?

                  Mais, alors que je perds courage, une étincelle s’allume dans ses yeux.

                  – Remarque, ce n’est peut-être pas une mauvaise idée de t’avoir sous la main. De toute
                     façon, il nous faut une porte de sortie, ou au moins un moyen de détourner les soupçons
                     le temps de disparaître, et tu pourrais faire l’affaire. C’est vrai que, toi aussi,
                     tu as de sérieuses raisons de lui en vouloir.
                  

                  Il me pousse jusqu’au coffre.

                  – Allez, monte là-dedans.

                  Comme je ne bouge pas, il lâche un rire rauque.

                  – Tu ne croyais quand même pas que j’allais te laisser monter devant ?
                  

                  Oh, dire que c’est lui qui a mon téléphone, et…

                  Et que j’en ai un autre.

                  Le vieux portable prépayé de Nate est au fond de ma poche.

                  – OK, dis-je en obéissant avant qu’il n’ait l’idée de me faire vider mes poches. Mais
                     je suis sérieuse. Tu verras.
                  

                  – Tends-moi tes mains.

                  J’ai un nouveau coup au moral en le voyant prendre un bout de corde, qu’il enroule
                     autour de mes poignets. Puis il me bâillonne avec un chiffon, en serrant le nœud si
                     fort qu’il m’arrache une mèche de cheveux et que je lâche un cri de douleur étouffé.
                     Mais je n’oppose plus de résistance.
                  

                  – Tu rends les choses super simples, commente-t-il d’un ton presque détendu. Chelsea
                     dit toujours qu’il faut se méfier quand ça a l’air simple.
                  

                  Je le regarde dans les yeux, en m’empêchant de pleurer et même de ciller. Il me fixe
                     quelques secondes avant de rabattre le hayon en me plongeant dans le noir.
                  

                  Je prends quelques respirations pour me calmer. Ma situation n’est pas idéale, mais,
                     au moins, j’ai les genoux repliés contre ma poitrine et les mains au niveau de mes
                     hanches, et j’arrive à les bouger. Parvenant à glisser les doigts dans ma poche, je
                     sens le plastique de la coque du téléphone.
                  

                  Le portable de Nate. Qui perd son sang dans le parking.

                  Non. Ne pense pas à ça.

                  Petit à petit, en me concentrant, je sors l’appareil de ma poche. J’entends le moteur
                     de la moto se taire et une portière claquer. Puis la voiture démarre et je manque
                     de lâcher le téléphone parce que tout se met à vibrer et que j’ai les mains moites.
                     Non, Addy, concentre-toi. Prends ton temps. Je m’interromps pour changer légèrement de position tandis que la voiture se met en
                     mouvement. L’appareil calé entre mes deux mains, je soulève le clapet et je lâche
                     un sanglot de soulagement. L’écran s’est allumé. Il est chargé, comme l’avait dit
                     Nate.
                  

                  Et maintenant ? Je pourrais essayer d’enlever mon bâillon pour appeler les secours,
                     mais j’ai peur de perdre un temps précieux sans garantie que ça marche. Alors je vais
                     sur Messages et je commence à taper, en appuyant sur les touches lentement, une à
                     une. Bronwyn a eu une idée de génie en nous faisant tous apprendre son numéro par
                     cœur, après avoir perdu son portable dans la rivière. Elle me l’a fait répéter jusqu’à
                     ce que ça devienne un automatisme.
                  

                  Une fois son numéro entré, je m’attaque au message. Ça me prend des heures avec les
                     mains liées, et les mouvements de la voiture qui m’envoient bouler dans les coins
                     chaque fois que Gavin prend un virage un peu serré. Mais je m’accroche, en me limitant
                     au minimum de texte nécessaire pour que Bronwyn comprenne et sache quoi faire. 
                  

                   

                  NATE BLESSÉ PKG USINE GLOUPPIES ENVOIE SECOURS. ADDY.

                   

                  J’appuie sur Envoi et je prie.

                  Le message disparaît. Je retiens mon souffle, les yeux rivés sur l’écran. Une seconde,
                     deux, trois, six… L’écran s’éteint et les larmes que je retenais depuis que Gavin
                     a frappé Nate menacent de déborder. De nouveau, je prends de longues inspirations,
                     en me rappelant que ce n’était que le plan A. Même si les messages ne partent pas,
                     j’aurai peut-être plus de chance avec les appels d’urgence. Il faut juste que j’arrive à retirer ce bâillon. Après avoir posé le portable,
                     je me tords pour passer les mains derrière ma tête et je cherche le nœud du bandeau.
                     Il est là, mais mes mains ne sont pas orientées dans le bon angle. Je commence à hyperventiler,
                     ce qui me donne un peu le vertige. Alors j’arrête et je me force à me calmer.
                  

                  Soudain, deux choses se produisent en même temps : le portable vibre, me faisant tressaillir
                     si fort que je me cogne la tête sur le hayon. Presque simultanément, la voiture s’arrête
                     avec une embardée. Je tends l’oreille en oubliant de respirer, à l’affût de bruits
                     qui m’indiqueraient où on se trouve. À un feu rouge ? Coincés dans un bouchon ?
                  

                  Puis le rugissement qui m’entourait se tait brusquement. Le moteur s’est éteint, et
                     c’est le calme plat.
                  

                  Je n’ose pas prendre ne serait-ce qu’une seconde pour lire le message sur le portable
                     avant de l’éteindre. J’essaie de manœuvrer pour le remettre dans ma poche, mais des
                     pas approchent bien trop vite. J’ai juste le temps de le pousser dans un coin en priant
                     pour qu’il ne soit pas visible, avant que le coffre s’ouvre en grinçant et que la
                     lumière du jour m’éblouisse.
                  

                  – Bon, dit Gavin. On y va.

               

            

         

      

      CHAPITRE TRENTE-CINQ

            
               
                  PhoebeMardi 21 juillet

                  Je me réveille avec une horrible sensation de déjà-vu ; j’ai mal à la tête, la gorge
                     sèche, la vue brouillée, et aucune idée de l’endroit où je me trouve. Si ce n’est
                     que c’est cent fois pire que la première fois, parce que je suis incapable de bouger.
                     Je me débats confusément pendant un moment avant de réaliser que je suis ligotée sur
                     une chaise. Exactement comme Reggie.

                  Cette pensée suffit à mettre fin à mes tentatives.

                  Je prends des inspirations lentes pour calmer les battements affolés de mon cœur et
                     prendre mes repères. Je me trouve dans une petite pièce percée d’une fenêtre recouverte
                     de contreplaqué. Il y a un bureau dans un angle, sur lequel sont empilés des cartons,
                     et des étagères vides sur le mur qui se trouve devant moi. Ça sent la poussière et
                     un peu le moisi. Je n’ai pas l’impression d’être chez Evie ; non seulement l’endroit
                     semble inhabité depuis des années, mais le plancher et les moulures qui encadrent
                     la fenêtre et la porte ne ressemblent pas à ce que j’ai entrevu de son appartement.
                  

                  D’ailleurs, il ne s’agit pas d’Evie, mais de Chelsea Alton. Je l’oublie tout le temps.

                  Je remue les poignets pour tester la résistance de mes liens. Les moments que j’ai
                     passés chez elle me reviennent lentement. Elle m’a retenue quand j’ai voulu partir,
                     puis on s’est battues pendant super longtemps, jusqu’à ce qu’elle réussisse à passer
                     son bras en travers de ma gorge. Et elle a appuyé, tellement fort que je me suis sentie
                     mourir. J’ai vu le visage de ma mère et je me souviens d’avoir pensé : Après tout ce qu’elle a déjà perdu…

                  Mais visiblement, je suis toujours là. Pour l’instant.

                  Chelsea aurait pu me tuer sans difficulté au lieu de m’amener ici. Et si ce dernier
                     point n’est pas génial – Ne jamais laisser votre agresseur vous emmener ailleurs, c’est la règle de base dans tout cours d’autodéfense –, ça me donne assez d’espoir
                     pour m’éviter de paniquer totalement quand j’entends des pas approcher. À force de
                     prendre de profondes inspirations, j’ai ralenti mon rythme cardiaque suffisamment
                     pour réussir à dire « salut » quand la porte s’ouvre et que Chelsea apparaît.
                  

                  Elle secoue la tête d’un air presque amusé.

                  – Salut toi-même, Phoebe.

                  – Que… Qu’est-ce qui se passe ? Qu’est-ce que tu fais ?

                  – Parce que tu ne le sais pas encore ? C’est bien toi qui es venue me chercher, non ?

                  – Mais je… je ne savais pas qui tu étais avant de voir le papier peint. Je m’en souvenais
                     de la nuit où… de la nuit de la fête chez Nate.
                  

                  C’est totalement idiot, alors que je suis là, ligotée sur cette chaise, mais je ne
                     veux pas dire la nuit où tu m’as enlevée. Ça me paraît essentiel d’éviter tout semblant de confrontation.
                  

                  – Je venais te poser des questions sur Sana, parce que Owen pensait que c’était peut-être
                     elle qui avait mis le collier de Reggie dans son sac à dos.
                  

                  – Tu es tombée dessus ? dit Chelsea en fronçant les sourcils. Dommage. Ça devait servir
                     plus tard.
                  

                  – Plus tard ? Tu voulais… piéger mon frère ?

                  – Ce n’était pas l’idée de départ. Juste la cerise sur le gâteau.

                  – Mais pourquoi ? Ce n’est qu’un gamin ! Qu’est-ce qu’il t’a fait ?

                  Elle croise les bras.

                  – Tu as vraiment oublié ?

                  Je la fixe d’un air perdu, jusqu’à ce qu’elle lâche un soupir exaspéré.

                  – Ce n’était pas toi, ma cible, à la fête. C’était Vanessa. J’avais drogué sa boisson,
                     mais tu as pris son verre. Le temps que je te retrouve, tu avais déjà tout siphonné.
                  

                  Vanessa ? Je ne vois absolument pas ce qu’elle vient faire dans cette histoire… mais
                     des questions plus urgentes se pressent dans mon cerveau.
                  

                  – Alors… c’était toi, dans le jardin de Nate ? Je n’avais pas rêvé ? Je me rappelle
                     aussi que tu m’as dit que j’avais commis une grosse erreur.
                  

                  – Tu avais gâché ma nuit en même temps que la tienne ! réplique Chelsea en s’énervant.
                     Mais je voulais quand même t’aider. J’allais te ramener chez toi et m’occuper de Vanessa
                     une autre fois. Comme tu commençais à perdre connaissance, je t’ai donné des petites
                     tapes sur les joues pour que tu marches jusqu’à ma voiture. Mais quand tu t’es réveillée,
                     tu t’es mise à délirer en disant que tu n’en pouvais plus, et tu m’as raconté ce qu’avait
                     fait Owen.
                  

                  J’y crois pas… Je ne me rappelle rien de tout ça.

                  – Que… Qu’est-ce que j’ai dit ?

                  – Tout. Et, franchement, que ta sœur et ton frère aient voulu faire payer Brandon
                     Weber, je peux très bien comprendre. La vengeance, ça me va. Mais j’en ai plus que
                     marre de ces garçons toxiques qui font n’importe quoi sans jamais en assumer les conséquences.
                     Avec Owen, vous avez juste réussi à créer un nouveau Brandon, et vous ne vous en rendiez
                     même pas compte. Du coup, tu es devenue ma nouvelle cible. Mon entraînement, conclut-elle
                     avec les yeux qui brillent.
                  

                  Crée le talent.

                  Je n’ose pas dire les mots tout haut, ni lui poser de questions sur son père ; j’ai
                     peur de la braquer ou de mettre mes amis en danger en lui révélant ce qu’on sait.
                  

                  – Mais alors… tu ne voulais pas me faire de mal ?

                  Ma question sonne un peu comme un appel à la raison, mais l’absence d’émotion sur
                     son visage ne me rassure en rien.
                  

                  – Et à Reggie non plus ? Bronwyn pense… Elle pense que c’était un accident.

                  Cette fois, un muscle tressaille sur sa joue.

                  – C’est une fille intelligente, Bronwyn, dit-elle.

                  – Et maintenant…

                  Je sais ce que je veux lui demander, mais je redoute bien trop la réponse. Une troisième
                     personne a disparu et le plus probable est qu’il s’agisse de la dernière cible de
                     Chelsea… Mais si on avait tout faux et qu’il était complice avec elle ? Si Jake surgissait
                     brusquement dans la pièce, mort de rire parce qu’on a tourné en rond en s’agrippant
                     à des bribes d’informations sans jamais se douter de la vérité ?
                  

                  Cette idée me glace. Malgré ma situation, je n’ai pas si peur que ça de Chelsea ;
                     mais l’arrivée de Jake, elle, me terrifierait.
                  

                  – Et maintenant, il va se passer quoi ?

                  – Chels ! tonne une voix qui me fait sursauter.
                  

                  C’est une voix d’homme que je ne connais pas, venant de quelque part dans la maison.

                  Chelsea se penche à l’extérieur de la pièce pour crier :

                  – J’arrive, Gavin !

                  Gavin ? J’ai déjà entendu ce nom, mais je suis trop perturbée pour le situer.

                  – Je ne peux pas attendre, lui répond-il. J’ai besoin que tu viennes dans la cuisine.
                     On a un problème.
                  

                  Tout à coup, je m’affole à la perspective de rester seule, et ce mot, « problème »,
                     ne me plaît pas du tout. 
                  

                  – On est où ? Chez qui ?

                  Le regard de Chelsea se pose sur les toiles d’araignée suspendues à la bibliothèque.

                  – Chez moi. J’ai grandi ici. Cette maison appartient à ma famille. Mais elle est vide
                     depuis des années. Gavin m’a aidée à t’amener ici avant de partir au travail. J’aurais
                     peut-être mieux fait de te laisser dans mon appart mais… ça paraissait plus simple
                     de regrouper tout le monde au même endroit.
                  

                  – Tout le monde ? Il y a qui d’autre ?

                  – Chels ! s’impatiente le fameux Gavin. Tu m’as entendu ?
                  

                  – J’arrive ! lance-t-elle sans me quitter des yeux. Phoebe, est-ce que tu peux imaginer
                     comme c’est fatigant de jouer la Petite Miss Parfaite à longueur de journée au Café
                     Contigo ? De sourire à tous ces connards alors que tu ne levais jamais le petit doigt ? Je
                     suis épuisée. Alors merci de ne pas nous compliquer la vie inutilement. Ah, dernière chose, ajoute-t-elle
                     juste avant de sortir. Mon frère jouait de la batterie dans cette pièce. Elle est
                     insonorisée. Tout ce que tu gagnerais à crier, ce serait de te faire mal à la gorge.
                     
                  

                  – S’il te plaît, attends !
                  

                  La panique m’oppresse la poitrine, et je commence à manquer d’air.

                  – Qu’est-ce que tu vas faire, maintenant ?

                  Comme elle ne répond toujours pas, j’insiste d’une voix rauque :

                  – Il y a qui d’autre, ici ?

                  – Tu verras bien.

                  Et elle sort en fermant la porte derrière elle.
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                  – C’est quoi, ce bordel ? lâche Chelsea en me dévisageant.
                  

                  Je suis incapable de prononcer un mot. Pendant tout le temps où Gavin m’a sortie du
                     coffre, j’étais terrifiée à l’idée qu’il repère le portable. Il se serait passé quoi ?
                     Il aurait lu le message et serait retourné au parking pour achever Nate et ne pas
                     laisser de témoins ?
                  

                  En admettant que Nate soit encore en vie.

                  J’angoisse tellement sur son état que j’ai eu du mal à me concentrer sur mon environnement.
                     On était dans un petit garage, collé à un pavillon. Le volet roulant était fermé et
                     il y avait une porte sur notre gauche. Il doit y avoir des voisins pas loin, parce
                     que Gavin m’a laissé le bâillon jusque dans la maison. 
                  

                  Il m’a déposée sur une chaise de cuisine, m’a détaché les chevilles et les poignets
                     et m’a enlevé mon bâillon avant d’appeler Chelsea. J’ai enfin pu reprendre mon souffle
                     et commencer à réfléchir à ce que je pouvais faire.
                  

                  – Qu’est-ce qu’elle fiche ici ? demande Chelsea.

                  – Ils sont au courant, Chels. Bronwyn est tombée sur notre annuaire de terminale.
                     Nate m’a poursuivi alors que je conduisais Addy chez Phoebe…
                  

                  – Chez Phoebe ? répète Chelsea en me vrillant du regard. Pour quoi faire ?

                  – Je… Je m’inquiétais pour elle. Elle ne répondait pas au téléphone et…

                  – Elle est ici. Mais… Pfff. Ça va bien trop vite, là. Où est Nate ?

                  – Je l’ai assommé avec un cric, répond Gavin. Je l’ai laissé sur un parking.

                  – Tu as quoi ? lâche Chelsea, atterrée, tandis que je ravale un sanglot. Nate n’est pas… On ne
                     devait pas s’en prendre à lui !
                  

                  – Mais bon Dieu, qu’est-ce que j’aurais dû faire ? Ils avaient compris, ils seraient
                     remontés jusqu’à toi. Je n’ai pas eu beaucoup de temps pour réfléchir. Tu crois que
                     c’est ce que je voulais ? Je t’avais dit de laisser tomber cette connerie de fausse
                     campagne publicitaire ! Tu aurais pu opérer tranquillement sous le radar. Mais non,
                     il fallait que tu fasses « passer ton message ». Maintenant, Nate est blessé, on a
                     Addy sur les bras et Bronwyn sait qui on est. Ils ne vont plus mettre longtemps à
                     nous tomber dessus. La maison est à ton nom.
                  

                  Je ne peux pas m’empêcher de demander :

                  – Et Phoebe, ça va ?

                  Mais Chelsea ne m’écoute même pas.

                  – Qui aurait l’idée de venir ici ? réplique-t-elle à Gavin. La logique voudrait qu’ils
                     aillent plutôt à mon appartement. Remarque, il n’y a pas de raison non plus. Changer
                     de nom n’est pas un crime, et comme Bronwyn ne peut rien prouver, je ne vois pas ce que je risque. Ce n’est pas la police de Bayview qui va se bouger.
                  

                  Je prie pour qu’elle se trompe.

                  – Nate est hors circuit, poursuit-elle. Et avec Phoebe et Addy ici, le dossier est
                     verrouillé, en tout cas pour le moment. On a encore le temps.
                  

                  Je suis un peu rassurée par le fait que Chelsea nous mette dans le même bain, Phoebe
                     et moi. Ça me fait supposer qu’elle aussi est là, contre sa volonté, c’est sûr, mais
                     saine et sauve. Et je suis vraiment soulagée quand elle m’informe avec un regard froid :
                  

                  – Toi, on va te coller avec Phoebe dans le bureau du sous-sol pour l’instant.

                  – Elle dit qu’elle est prête à nous aider pour Jake, déclare Gavin.

                  – Et tu la crois ? lâche Chelsea avec un petit rire.

                  – Pas vraiment, mais… on est un peu dans la merde, Chels. Les autres vont venir nous
                     demander des comptes bien plus vite que tu l’imagines. Mettons qu’on diffuse une vidéo
                     d’Addy en train de tuer Jake, et qu’on arrive à donner l’impression que Phoebe était
                     sa complice…
                  

                  Les poils se hérissent sur mes bras.

                  – Au secours, Gavin, soupire Chelsea. Tu ferais mieux d’arrêter de réfléchir.

                  – En quoi mon idée est moins bonne que les tiennes ?

                  Je les regarde tour à tour, le cerveau tournant à toute vitesse. Il y a des failles
                     dans leur système et il faut que je me débrouille pour les exploiter. Chelsea a raison
                     sur le fait que Bronwyn n’a pas grand-chose contre elle, mais si jamais mon message
                     est passé, Bronwyn sait que Nate est blessé et où il se trouve. Si elle peut l’aider
                     à temps, ça nous laisse une chance.
                  

                  – Je peux poser une question ?
                  

                  – Vas-y, me dit Chelsea.

                  – Qu’est-ce qui est vraiment arrivé à ton père ? C’est bien de lui qu’il s’agit, non ?

                  Elle confirme d’un hochement de tête en glissant un coup d’œil à son copain.

                  – Gavin disait qu’il ne fallait pas relier le boulot de mon père à tout ça, et, OK,
                     j’avoue que le piratage de l’écran publicitaire, ce n’était pas super prudent, mais…
                     je ne vois pas ce qu’il y a de mal à « faire passer un message », ajoute-t-elle d’un
                     ton amer. Tout le monde dans cette ville a oublié mon père, à croire qu’il n’a jamais
                     existé. Comme si sa vie et sa mort ne comptaient que pour mes frères et moi, et personne
                     d’autre.
                  

                  – Je suis désolée.

                  Et, malgré tout ce qu’elle a fait, je le pense.

                  Elle inspire à fond, et je m’attends à ce qu’elle parte dans une nouvelle tirade rageuse,
                     qui ne vient pas. Au lieu de ça, elle relâche son souffle et me regarde avec quelque
                     chose qui ressemblerait presque à de l’affection.
                  

                  – Au fond, je voulais que vous trouviez. Toi et tes amis, vous subissez les dérives
                     d’un système perverti qui sévit dans cette ville depuis des années. Je ne fais que
                     pousser la logique jusqu’au bout. Mais je pensais qu’il vous faudrait plus de temps
                     pour comprendre. Donc… bien joué, je dois dire.
                  

                  Je ne sais pas quoi répondre. « Merci » serait totalement malvenu. Après quelques
                     secondes, Chelsea ajoute :
                  

                  – Je suppose que tu connais la version officielle de la mort de mon père ?

                  – Les médias ont parlé d’une noyade.

                  Ses traits se durcissent.

                  – Je n’ai jamais cru à un accident. Mon père nageait très bien. Mais on n’a pas retrouvé
                     le moindre indice. Son corps avait passé trop de temps dans l’eau. L’affaire a été
                     classée, on a déménagé, et j’ai essayé d’aller de l’avant. Même si mon père était
                     la seule personne qui me comprenait vraiment.
                  

                  – Je suis désolée, dis-je de nouveau.

                  – Ouais, bah, on a tous nos trucs pourris à gérer. Comme ma mère a totalement lâché
                     la rampe, ça m’a obligée à tenir le choc. Il fallait bien que quelqu’un prenne les
                     choses en main. On ne peut jamais compter sur Chase, et Chris a toujours vécu sur
                     sa planète. Ensuite ma mère est morte, Chase s’est installé à Los Angeles et, Chris
                     et moi, on s’est retrouvés tout seuls au milieu de nulle part. J’ai pensé que ma vie,
                     ça allait être ça, à partir de là. Jusqu’à il y a quelques mois, quand… 
                  

                  Comme elle se tait, je la relance :

                  – Quand quoi ?

                  Elle esquisse un demi-sourire qui me fait froid dans le dos.

                  – Tu sais quoi ? On va demander à Jake de te raconter la suite.

                  – Hein ?

                  Mon cœur bondit dans ma gorge avant de plonger dans mon estomac.

                  – Non, non. Je-je ne peux pas.

                  Alors que je commence à reculer, Gavin me saisit par les bras et me pousse hors de
                     la cuisine, vers un escalier qui a brusquement surgi comme une guillotine, et qui
                     ne cesse de se rapprocher, bien que je résiste de toutes mes forces.
                  

                  – Je ne veux pas le voir. Je…

                  – Ne t’inquiète pas, il ne te fera rien, me dit calmement Chelsea.

                  Ça ne me rassure pas du tout, mais peu importe. Plus je me débats, plus il apparaît
                     que Gavin va me traîner en haut de cet escalier, que ça me plaise ou non. Je peux
                     continuer à m’agiter jusqu’à ce qu’il s’énerve, ou garder mon énergie. Alors je cesse
                     de résister pour me laisser conduire jusqu’à l’étage, puis le long d’un couloir dont
                     les portes sont ouvertes sur des pièces sombres et vides, sauf la dernière, qui est
                     fermée.
                  

                  Gavin l’ouvre et me pousse à l’intérieur, puis va refermer derrière Chelsea… et me
                     voilà en face de Jake.
                  

                  Il est attaché à une chaise, la bouche couverte de ruban adhésif, toujours vêtu des
                     habits que ses parents ont décrits à la conférence de presse qui a suivi sa disparition :
                     un jean et un tee-shirt des Wildcats de Bayview, froissés et tachés. Ses mains sont attachées derrière le dossier de la chaise, mais
                     je distingue sur son bras droit le début du mot TALENT en grosses lettres majuscules.
                  

                  – Tu connais l’exercice, lui dit Gavin en passant derrière lui pour retirer le ruban
                     adhésif, si brutalement que ça m’arrache une grimace. Commence à beugler et je le
                     remets direct.
                  

                  L’espace d’un instant, on se regarde en chiens de faïence. Je ne sais plus ce que
                     je ressens, le choc prenant le pas sur la peur et… Incroyable, serait-ce de la pitié ?
                     Un fond de pitié bien enfoui, qui ressort tout à coup parce que, malgré ce qu’a fait
                     Jake, c’est un être humain lui aussi, dans une situation terrifiante, et…
                  

                  – Salope, gronde-t-il en tirant sur ses liens.

                  Mon apitoiement naissant s’éparpille comme de la cendre. Gavin s’est campé devant
                     la porte comme un vigile, tandis que Chelsea se tient à côté de moi.
                  

                  – Addy a une question, dit-elle.

                  – Je savais que t’étais de mèche avec eux, me crache-t-il.

                  Si des yeux pouvaient lancer des flammes, je serais déjà calcinée.
                  

                  – Elle voudrait savoir ce qui est arrivé à mon père, poursuit Chelsea, impassible.
                     Comment il est mort.
                  

                  Quelque chose de nouveau vient s’ajouter à la rage sur le visage de Jake, mais je
                     ne sais pas ce que c’est. 
                  

                  – Qu’elle aille se faire voir.

                  – J’aurais dû me douter que tu ne serais pas très coopératif.

                  S’approchant du seul meuble de la pièce, une vieille commode qui semble avoir été
                     montée en dépit des instructions, Chelsea ouvre le tiroir du haut. Jake et moi cessons
                     de respirer lorsqu’elle en sort un pistolet.
                  

                  C’est la première fois qu’il le voit, me dis-je en le voyant pâlir. Ça monte d’un cran.

                  – Ce truc n’est pas chargé, lâche-t-il comme pour se convaincre.

                  – Si, si, réplique-elle posément. Je pourrais sûrement m’en servir pour te faire parler,
                     mais je ne sais pas si je pourrais encaisser ta version de la vérité. Alors je vais
                     t’aider un peu.
                  

               

            

         

      

      
               
                  JakeSix ans plus tôt

                  Simon était une vraie sangsue. Quand Jake lui avait dit qu’il n’avait plus très envie
                     de rester dormir chez lui et qu’il préférait retourner à ses jeux vidéo, il avait
                     cru que Simon capterait. Au lieu de quoi celui-ci lui avait emboîté le pas après avoir
                     fourré des vêtements de rechange et une brosse à dents dans un sac.
                  

                  – Ma mère n’est pas là, précisa Jake en s’engageant dans sa rue sur son vélo. Elle
                     est au Mexique pour le boulot.
                  

                  – Ah, pour le boulot, fit Simon du ton faux-cul et je-sais-tout qu’il employait désormais dès qu’il était
                     question de Mme Riordan.
                  

                  Jake regrettait de s’être laissé aller aux confidences. Les choses semblaient aller
                     mieux à la maison, et il aurait presque réussi à oublier les tensions entre ses parents
                     si Simon n’avait pas continué ses insinuations.
                  

                  – Ouais, pour le boulot, répéta fermement Jake. Mon père n’est pas là non plus. C’est
                     sa soirée poker.
                  

                  – Tu l’as pas prévenu qu’on squattait ?

                  – Ben non, pour quoi faire ?

                  En plus, Jake lui-même n’avait pas anticipé la présence de Simon.
                  

                  Ils ralentirent en s’approchant de la maison.

                  – On dirait qu’il est là, finalement. Et il n’est pas tout seul.

                  En effet, une voiture bleue était garée à côté de la BMW de Scott Riordan.

                  – Aucun des amis de mon père n’a une Honda, observa Jake en injectant dans le dernier mot le maximum de mépris possible. Il
                     a dû se faire livrer le dîner.
                  

                  – Tant mieux, parce que je meurs de faim.

                  Après avoir laissé son vélo sur la pelouse, au lieu de se diriger vers la porte, Simon
                     alla coller l’œil sur la vitre arrière de la Honda.
                  

                  – Qu’est-ce que tu fais ? s’impatienta Jake. Allez, viens.

                  – Il y a un dossier Conrad & Olsen sur le siège arrière, signala Simon en repliant
                     les mains autour de ses yeux pour mieux voir. Ce n’est pas la boîte de ta mère ?
                  

                  – Si, admit Jake en se raidissant.

                  – Et une mallette.

                  Simon testa la poignée de la portière, qui s’ouvrit aussitôt.

                  – Même pas fermée. Ça, ça s’appelle avoir confiance, commenta Simon.

                  – Arrête ! s’exclama Jake en tirant Simon par le bras tout en reclaquant la portière.
                     Je parie que c’est quand même une livraison. Les gens sont payés des clous dans cette
                     agence de pub. Si tu es assistant et que tu ne vis pas avec quelqu’un pour compléter
                     tes revenus, tu n’as plus qu’à te chercher un deuxième boulot.
                  

                  – Maiiis ouais, fit Simon avant de suivre dans la maison.

                  À peine entrés, ils perçurent des éclats de voix, et Jake tendit un bras pour barrer
                     le passage à Simon. Ça venait de la cuisine.
                  

                  – Écoutez, Scott, je suis désolé, disait une voix masculine. Je ne pensais pas que
                     vous rentreriez…
                  

                  – Vous ne pensiez pas que je rentrerais ? cria presque le père de Jake. Chez moi,
                     dans ma putain de baraque, vous voulez dire ?
                  

                  – Je suis désolé. Je vais y aller.

                  – Ça, ça m’étonnerait. Pas avant de m’avoir expliqué ce que vous foutez dans ma chambre,
                     en train de mettre les vêtements de ma femme dans des valises.
                  

                  – Ouh, murmura Simon en écarquillant les yeux. Ça y est, ça pète.

                  – Tais-toi, siffla Jake.

                  Il le poussa dans le salon et ils se tapirent derrière le canapé d’angle, à côté de
                     la table basse sur laquelle sa mère exposait ses vases préférés.
                  

                  – Calmez-vous, Scott, dit l’homme – dont Jake comprit avec une bouffée de haine que
                     ça ne pouvait être qu’Alexander Alton. Je suis vraiment désolé que ça se passe comme
                     ça, mais… vous savez déjà ce que je suis en train de faire. Katherine et moi, on s’aime.
                     Elle a pensé que le mieux était de repartir de zéro à son retour du Mexique. Je passais
                     juste prendre quelques affaires…
                  

                  – Je vous arrête tout de suite, gronda M. Riordan. (Jake connaissait ce ton, et n’eut
                     pas de mal à deviner que son père serrait les poings.) Rien ne vous autorise à parler
                     de ma femme de cette manière. Quoi que vous ayez pu vous imaginer, elle ou vous, ça
                     va en rester là. Vous n’auriez jamais dû franchir la porte de cette maison.
                  

                  – C’est vrai. Je m’en vais.

                  Simon et Jake se recroquevillèrent en entendant des pas, mais le bruit cessa presque
                     aussitôt. Puis il y eut un silence, qu’Alexander rompit en disant :
                  

                  – Laissez-moi passer, s’il vous plaît.
                  

                  – J’ai un fils, répliqua Scott. Est-ce que vous avez pensé à lui une seconde pendant que vous vous
                     agitiez pour briser ma famille dans mon dos ?
                  

                  Jake s’attendait à ce qu’Alton se défende, mais celui-ci répondit très bas :

                  – Bien sûr que je pense à lui. Tous les jours.

                  – Hein ? Qu’est-ce que vous racontez ?

                  Comme il n’obtenait pas de réponse, Scott Riordan reprit d’un ton âpre : 

                  – Qu’est-ce que vous avez à me regarder comme ça ?

                  – Katherine m’avait dit que… je croyais que vous saviez.

                  – Que je savais quoi ?

                  – Rien. C’est sans importance.

                  Il y eut du mouvement, des bruits de frottement, puis, de nouveau, la voix d’Alexander.

                  – Mais enfin, Scott, lâchez-moi ! Vous avez perdu la tête ?

                  – Peut-être bien, oui. Qu’est-ce que j’étais censé savoir ?

                  Nouveau silence.

                  – C’est la dernière fois que je demande poliment, gronda M. Riordan.

                  Au bout de longues secondes, Alexander Alton émit un cri de douleur étranglé. Lorsqu’il
                     reprit la parole, son ton apaisant avait fait place à une fureur froide, masquant
                     presque la peur qui courait dessous.
                  

                  – Bon Dieu, Scott, vous n’êtes qu’une brute épaisse ! Et vous vous étonnez que Katherine
                     veuille vous quitter ? Qu’elle veuille éloigner notre fils de vous ?
                  

                  Jake, qui avait cru que son cœur battait déjà à lui faire exploser la poitrine, se
                     rendit compte que cela n’avait été qu’un avant-goût. Il avait soudain l’impression que son martèlement se répercutait dans
                     tout son corps.
                  

                  – « Notre fils » ? répéta son père. Quel fils ?

                  Jake ferma les yeux instinctivement, comme si ça pouvait lui éviter d’entendre la
                     réponse d’Alexander.
                  

                  – Jake, bien sûr.

                  – Vous êtes totalement malade ? Jake est mon fils.

                  – Non, murmura Simon en même temps qu’Alton.

                  – C’est le mien, ajouta celui-ci.

                  Jake serra les paupières si fort qu’une vague de chaleur lui monta à la tête. Non.
                     Impossible. Il était le fils de Scott Riordan. Il l’avait toujours été, et il le serait
                     toujours. Il n’était pas un… Alton ! Était-ce bien cela que cet homme essayait de
                     dire ? C’était absurde, et Jake voulait qu’il se taise.
                  

                  Ce qu’il fit, après un grand fracas.

                  – Relève-toi, dit Scott Riordan d’une voix rauque. Relève-toi, enfoiré de menteur.

                  Jake entendit son père respirer bruyamment pendant un moment qui lui parut être une
                     éternité. Quand il reprit la parole, son ton n’était plus aussi assuré.
                  

                  – Relève-toi et retire ce que tu viens de dire.

                  Simon relâcha lentement son souffle. Il fixait intensément le mur qui séparait le
                     salon de la cuisine, comme si, à force de volonté, il allait réussir à voir à travers.
                  

                  – Tu sais quoi ? murmura-t-il. J’ai pas l’impression qu’il va se relever.
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                  Je fixe le pistolet dans les mains de Chelsea.
                  

                  – Comment tu sais tout ça ?

                  – C’est Simon Kelleher qui me l’a raconté.

                  Ce nom achève de me faire craquer.

                  – Simon ? Tu le connaissais ? Il t’a dit ce qui s’était passé et ensuite… quoi, tu l’as gardé
                     pour toi pendant six ans ?
                  

                  Elle secoue la tête.

                  – Non, je ne le connaissais pas. Je l’ai croisé une fois, un peu avant la mort de
                     mon père, alors qu’il traversait mon jardin. Je ne savais même pas qui c’était. Et
                     puis, il y a quelques mois, j’ai reçu une lettre contenant tous les détails.
                  

                  Devant mon air médusé, elle explique :

                  – Il a utilisé je ne sais quel service qui permet d’envoyer des messages à une date
                     prédéfinie dans l’avenir. Il l’avait écrite trois jours avant sa mort. Il a dit qu’il
                     voulait « faire place nette ».
                  

                  Elle jette un coup d’œil sur Gavin par-dessus son épaule.

                  – Gavin pensait que cette lettre était une blague horrible, mais je n’y ai pas cru.
                     Il y avait trop de détails qui se tenaient.
                  

                  Les questions se bousculent dans ma tête. Jake a la tête baissée, les yeux rivés sur
                     la moquette.
                  

                  – Mais c’est dingue… Pourquoi Simon ne l’a raconté à personne à l’époque ?

                  – À ton avis ? me demande Chelsea avec un rire amer. Parce que Jake lui avait fait
                     promettre de se taire. Mais on sait tous ce que Simon pensait des secrets. De son
                     point de vue, ils étaient faits pour être révélés.
                  

                  – Simon était un menteur, gronde Jake en relevant vivement la tête.

                  – Il n’a jamais menti.

                  C’est sorti avant que j’aie eu le temps de réfléchir, et je détourne les yeux pour
                     m’épargner ce qui, à coup sûr, va être un regard plein de haine.
                  

                  – Mais toi, Chelsea ? Pourquoi tu n’as rien dit quand tu as reçu cette lettre ?

                  – Parce que je savais que ça ne servirait à rien. C’est tombé pile au moment où l’affaire
                     du juré X a explosé. Même si j’arrivais à prouver que c’était réellement Simon qui
                     l’avait écrite, qui ça aurait intéressé ? Les flics se fichaient déjà pas mal que
                     Jake ait essayé de te tuer.
                  

                  Tandis que ma main se porte instinctivement à ma gorge, elle poursuit :

                  – Tu croyais qu’il avait aidé Simon pour se venger, hein ? Parce que tu l’avais trompé
                     et qu’il voulait te le faire payer ?
                  

                  – Ben oui. Il a été assez clair là-dessus.

                  Après le cauchemar de l’histoire avec TJ, j’avais bien compris que l’infidélité lui
                     était intolérable, mais je n’aurais jamais pu imaginer la vraie raison.
                  

                  – Ça a joué, mais il n’y avait pas que ça, assure Chelsea. Jake avait une dette envers
                     Simon parce qu’il avait gardé le silence sur ce qui était arrivé à mon père.
                  

                  Maintenant que je me décide enfin à regarder Jake, c’est lui qui se dérobe. Je l’observe
                     à la recherche de réponses. Est-il possible qu’il ait soutenu Simon non seulement
                     pour se venger de moi, mais surtout parce que Simon détenait un secret bien plus grave
                     sur lui ?
                  

                  Sa mâchoire crispée me dit tout ce que je voulais savoir : la réponse est oui.

                  – Franchement, Jake, reprend Chelsea, il faut être un grand naïf pour avoir cru que
                     Simon allait continuer à se taire. Après tout le temps que tu as passé avec lui, à monter un plan qui devait
                     détruire la vie de tous ceux qu’il détestait, il ne t’est jamais venu à l’esprit qu’il
                     te détestait, toi aussi ?
                  

                  Il la foudroie du regard.

                  – Après l’arrivée de cette lettre, c’était comme si mon père était mort une deuxième
                     fois. Je regardais ses vieilles campagnes publicitaires en boucle, surtout celle sur
                     laquelle il travaillait juste avant sa mort. L’entraînement crée le talent. Ce n’était pas un si mauvais slogan, figurez-vous. Il contenait plusieurs niveaux
                     de sens. Et ça a cartonné à Bayview, où on adore chouchouter les garçons du genre de Jake, précise-t-elle d’un ton glacial.
                     Toujours à s’entraîner pour briller et devenir les meilleurs. Pas vrai, Jake ?
                  

                  Elle lui tape dans le pied du bout de sa chaussure, et il sursaute comme s’il s’était
                     brûlé.
                  

                  – Mais on sait tous ce que ça cache, n’est-ce pas ? La vengeance. Sauf que, à Bayview, les gens s’obstinent à s’y prendre mal. Personne ne vise jamais les vrais coupables. Ce n’est pourtant pas ce qui manque, dans cette ville. Alors je me suis
                     dit qu’il était temps que ça change. Quand le juré X a été identifié, j’ai compris que Jake
                     allait être libéré – j’étais même prête à parier dessus tout ce que j’ai touché de
                     l’assurance-vie de mon père. Alors je suis revenue ici, au mois de mai, le jour même
                     de l’audition de Jake. Je me suis servie des vieux codes de sécurité de mon père pour
                     pirater le panneau d’affichage numérique de Clarendon Street, histoire que tout le monde sache que, cette fois, c’était moi qui fixais les règles. L’entraînement crée le talent. Un truc qui me permettrait d’obtenir justice pour mon père tout en lui rendant hommage.
                     Selon un système progressif.
                  

                  – Comment ça ?

                  – La première cible devait être quelqu’un qui avait fait quelque chose de mal, sans
                     que ce soit impardonnable. Quelqu’un qui était encore capable de changer. Ça devait
                     être Vanessa, à cause de la façon dont elle avait défendu celui-là. (Chelsea désigne
                     Jake du canon de son pistolet.) Elle le poussait toujours vers ses pires penchants.
                     Des mecs comme Jake se fabriquent petit à petit, et Vanessa a contribué à en faire
                     une brute plus que n’importe qui d’autre au lycée. Mais Phoebe lui a pris son verre
                     à la fête, celui dans lequel j’avais mis de la drogue. Après avoir failli tomber dans
                     les vapes dans le jardin, elle m’a balancé comment ça s’était vraiment passé avec
                     Jared Jackson.
                  

                  Je suis totalement perdue.

                  – Hein ? Mais de quoi tu parles ?

                  – Quoi, Phoebe ne t’a rien dit ? Elle ne t’a pas raconté que son frère s’était fait
                     passer pour Emma pour que le jeu d’Action ou Vérité continue jusqu’à la mort de Brandon ?
                     Et depuis, elle le couvre.
                  

                  Chelsea lâche un rire sans joie devant mon air ahuri.

                  – Eh oui, elle ment super bien tant que ses défenses fonctionnent. Mais sous l’effet
                     de la drogue, il n’y avait plus moyen de l’arrêter. Après avoir écouté toutes ses
                     justifications pitoyables, au dernier moment, j’ai décidé qu’elle allait remplacer
                     Vanessa.
                  

                  Phoebe. Owen. Oh mon Dieu, pas étonnant qu’elle soit un vrai zombie depuis quelques
                     mois. Je voudrais en savoir davantage mais, dans l’immédiat, mettre Chelsea encore
                     plus en rogne contre Phoebe serait la dernière chose à faire. Alors je ravale mes
                     questions pour demander :
                  

                  – Et pour Reggie ?

                  Une expression qui ressemble à du regret se mêle à la colère sur son visage.

                  – Reggie n’a jamais eu de scrupules à crier haut et fort que Jake était quelqu’un
                     de bien, même après ce qu’il vous avait fait à tous. « Il a toujours été cool avec
                     moi. » Je rêve.
                  

                  Visiblement, elle aussi, elle a retenu la citation de l’article du Bayview Blade. Jake, resté anormalement silencieux pendant tout ce temps, se permet un petit sourire
                     en coin qui, par chance, échappe à Chelsea.
                  

                  – Sans compter que c’était un salopard de prédateur, poursuit-elle. J’ai lu le message
                     de Katrina Lott sur TikTok, comme tout le monde ici. Vu les commentaires des gens,
                     il n’avait pas changé, et je savais que ça n’arriverait pas tant qu’il n’aurait pas
                     eu la trouille de sa vie. Mais il ne devait pas mourir, ajoute-t-elle plus bas. C’était
                     un accident. Alors que Jake…
                  

                  La panique m’envahit et j’essaie de ne pas me laisser déborder. Le plus effrayant
                     dans tout ça, c’est le calme de Chelsea, et son absence totale de doutes. Si je pouvais
                     créer une brèche dans cette armure, même la plus infime, il y aurait peut-être moyen
                     de sortir tout le monde de là sain et sauf.
                  

                  – Tout ce que tu racontes est horrible, Chelsea, dis-je, et je comprends ce que tu
                     ressens. Mais Jake n’était qu’un gamin quand son père…
                  

                  Pas son vrai père, me dis-je. Mais elle comprendra.
                  

                  – … quand son père a tué le tien. Je suis sûre qu’il aurait essayé d’empêcher ça s’il
                     s’en était senti capable. Ça a dû être terrifiant pour lui.
                  

                  – Sérieusement, Addy ? Après ce qu’il t’a infligé, c’est tout ce que ça t’inspire ?

                  Plus qu’à changer d’approche, et vite. D’autant qu’elle n’a pas tort. Mais si je me
                     fixe trop là-dessus, je vais m’embrouiller.
                  

                  – Tu as dit que tu voulais te venger, mais en ciblant les vrais coupables. Dans ce
                     cas, pourquoi t’en prendre à Jake et pas à Scott Riordan ?
                  

                  D’accord, ce serait un châtiment affreux pour Scott de perdre Jake, mais ce ne serait
                     pas juste. Même si je découvre à peine cette nouvelle version de l’histoire, il me semble que
                     Chelsea devrait en être consciente.
                  

                  Elle esquisse ce petit sourire qui me donne la chair de poule  chaque fois, et j’ai
                     l’impression qu’elle n’attendait que ça, que je viens enfin de poser la question clé.
                  

                  – Parce que Simon ne m’a pas révélé que ça. Attends que je raconte la suite de sa
                     lettre.
                  

               

            

         

      

      
               
                  SimonSix ans plus tôt

                  Ils tendirent l’oreille pendant un temps infini.
                  

                  À écouter M. Riordan renoncer à ranimer Alexander Alton, faire les cent pas dans la
                     cuisine, puis passer d’une pièce à l’autre avec agitation. C’était presque un miracle
                     qu’il ne les ait pas repérés, songeait Simon, étant donné qu’il était passé près du
                     canapé une demi-douzaine de fois. Il n’était pas très difficile de deviner à quoi
                     il pensait : se débarrasser du corps, et de la Honda, en priant pour que personne
                     n’ait remarqué la présence de la voiture devant chez lui. De ce point de vue, estima
                     Simon, il faisait déjà assez sombre pour que Scott Riordan ait des chances de s’en
                     tirer. Après tout, il ne connaissait pas une famille qui ait autant de chance que
                     celle-là.
                  

                  – Tu ne dois le dire à personne, lui murmura Jake d’un air affolé en profitant d’un
                     moment où les pas de son père s’éloignaient dans le couloir. C’était un accident.
                  

                  – T’en es sûr ?

                  – Simon, je t’en supplie. Jure-moi. Je t’en supplie.

                  – Je te le jure, céda Simon juste pour avoir la paix.

                  Recroquevillé derrière le canapé, Jake enfouit sa tête dans ses mains. Ils n’entendaient
                     plus M. Riordan, mais celui-ci n’allait pas tarder à revenir. Et, quoi qu’il prévoie de faire, une chose était certaine :
                     il ne voudrait pas laisser de témoins. Alors, quand Jake se mit à se balancer d’avant
                     en arrière, visiblement perdu dans son monde, Simon sauta sur l’occasion pour filer,
                     le plus rapidement et le plus silencieusement possible.
                  

                  Pendant tout le trajet jusqu’au coin de pelouse où il avait laissé son vélo, il s’attendit
                     à ce qu’une main s’abatte sur son épaule, celle de Jake ou de son père qui chercherait
                     à le retenir pour l’implorer de se taire. Peut-être avec insistance. Ils risquaient
                     de se mettre en colère, de commencer à le menacer de lui faire subir le même sort
                     qu’à Alton. Simon était si absorbé dans son petit scénario de face-à-face inéluctable
                     que, une fois arrivé à son vélo, il fut presque déçu de ne voir derrière lui qu’une
                     pelouse déserte.
                  

                  Il avait été témoin d’un meurtre, et les Riordan continuaient à le traiter comme s’il
                     n’existait pas !
                  

                  Simon ramassa son vélo et l’enfourcha. Puis s’arrêta, incapable de détacher les yeux
                     de la fastueuse propriété des Riordan.
                  

                  Il n’avait pas envie de partir. Il voulait savoir ce qui allait se passer ensuite.

                  Rebroussant chemin jusqu’à la fenêtre de la cuisine, il se hissa sur le bac à fleurs
                     qui se trouvait dessous pour voir à l’intérieur. Il repéra immédiatement le corps
                     d’Alexander Alton, dont les membres dessinaient des angles anormaux. Et à côté de
                     lui… Jake, qui fixait le sol d’un regard vide.
                  

                  D’une minute à l’autre, songea Simon. D’une minute à l’autre, M. Riordan allait revenir et trouver ce garçon
                     qu’il avait toujours cru être son fils, debout devant le corps de son vrai père. Simon
                     était incapable d’émettre des hypothèses sur ce qui pouvait se produire. C’était le moment le plus étrange, le plus irréel de toute sa vie, et il
                     n’aurait pas juré qu’il ne rêvait pas.
                  

                  Soudain, Alton tressaillit.

                  Simon faillit en dégringoler du bac, et crut que son imagination lui jouait des tours,
                     avant de voir Jake reculer, sous le choc. Ni l’un ni l’autre n’avait d’hallucinations.
                     La main d’Alexander bougea, puis sa tête. Faiblement, mais indéniablement.
                  

                  Il était encore en vie, ce qui signifiait… quoi ? M. Riordan allait-il appeler une
                     ambulance ? Comment allait-il expliquer la situation ? Et qu’allait faire Alton une
                     fois sorti de la maison ? Il pourrait emmener Jake, pensa Simon. C’est sans doute ce qu’il avait déjà projeté de faire avec Mme Riordan.

                  Mais avant que Simon puisse s’interroger davantage, Jake saisit un torchon glissé
                     sur la poignée du four, le plia en deux et s’agenouilla à côté d’Alton. Puis, sous
                     les yeux de Simon, il lui colla le torchon sur le visage et l’y maintint, tandis qu’Alton
                     se débattait mollement. Au bout de plusieurs minutes, qui s’écoulèrent avec une lenteur
                     atroce, celui-ci cessa de bouger.
                  

                  Simon sauta du bac, le souffle court. Il pouvait tout raconter. Il pouvait faire exploser
                     la famille Riordan et apprendre très précisément à Chelsea Alton et à ses frères ce
                     qui était arrivé à leur père. C’était la chose à faire, sans doute. Mais ça ne le
                     ramènerait pas.
                  

                  Il avait juré à Jake de se taire, mais à ce moment-là, la mort d’Alton n’aurait été
                     qu’un accident. Maintenant, il ne lui devait plus rien.
                  

                  C’était Jake qui lui devait quelque chose.

                  Avant même que Simon l’ait regardé achever ce que Scott Riordan avait commencé, Jake
                     avait une dette géante envers lui. Le genre de dette qui permettait à Simon d’exiger de lui n’importe quoi.
                  

                  Il pouvait attendre, décida-t-il en reprenant son vélo. Déjà, attendre de voir si
                     Scott Riordan allait se tirer de cette affaire. Si oui, le père et le fils pourraient
                     continuer à se prendre pour la famille parfaite en se croyant à l’abri. Ce qu’ils
                     n’étaient plus, maintenant que Simon pouvait exposer la vérité à tout moment.
                  

                  Celui qui détient des secrets détient le pouvoir, songea-t-il en s’éloignant sur son vélo.
                  

               

            

         

      

      CHAPITRE TRENTE-HUIT

            
               
                  AddyMardi 21 juillet

                  Un frisson me parcourt de la tête aux pieds.
                  

                  – Jake a tué ton père ?

                  – Qui était aussi le sien, dit Chelsea.

                  – Ce n’était pas mon père ! crache Jake. Simon a menti.

                  – Simon ne mentait jamais.

                  Cette fois, je l’affirme sans détourner les yeux.

                  Je sais de quoi Jake est capable ; ça a failli me coûter la vie. Mais pendant tout
                     ce temps, j’ai cru que c’était moi qui avais réveillé le monstre en lui. Sans me rendre
                     compte qu’il en était déjà un avant qu’on se rencontre.
                  

                  – Ah, parce que Simon est un parangon de vertu, maintenant ? T’es prête à croire ce
                     qu’il a dit alors qu’il a tout fait pour flinguer ta vie ?
                  

                  – Tu n’as pas fait mieux, dis-je calmement.

                  Chelsea se trompe sur Jake : s’il a cru que Simon emporterait son secret dans la tombe,
                     ce n’était pas par naïveté. C’était par arrogance et égocentrisme. S’il avait essayé
                     une seule fois de comprendre Simon Kelleher, qu’il connaissait depuis la maternelle,
                     il aurait su qu’il ne garderait jamais un secret pareil.
                  

                  Ce que je ne saisis pas, c’est pourquoi Simon l’a dit à Chelsea. Pourquoi ne pas avoir
                     adressé cette lettre à Mme Alton ? Elle vivait encore, au moment de la mort de Simon.
                     Ou même à l’un de ses frères ? Parce qu’il pressentait qu’elle agirait, contrairement
                     aux autres ? Comme il la connaissait à peine, cela paraît hautement improbable. Il
                     n’empêche que, plus d’un an après sa mort, Simon a réussi à embraser une poudrière.
                  

                  – Tu as eu bien de la chance d’être avec moi, lâche-t-il avec mépris.

                  – Bravo, Jake, dit Chelsea en faisant un pas vers lui. Merci de nous prouver que tu
                     es incapable de changer. Alors, tu comprends, Addy ? Je ne suis pas juste en train
                     de nous rendre service, à toi, mes frères et moi. Le monde entier devrait me remercier.
                  

                  Un déclic signale qu’elle vient d’ôter le cran de sûreté de son arme, qu’elle abaisse
                     en pointant le canon sur le cœur de Jake.
                  

                  – Tu as le droit d’admettre que c’est ce que tu souhaites, me dit-elle.

                  – Je…

                  Je fixe le métal froid, tandis que le sifflement de Jake se fait rauque. Je souhaite
                     beaucoup de choses : que Nate s’en tire, que Phoebe reparte d’ici saine et sauve,
                     que Bronwyn et Maeve accomplissent leur magie à la Rojas qui me permettrait de revoir
                     mes amis et ma famille. De faire la connaissance de mon neveu ou de ma nièce cet automne.
                  

                  Mais ça, non, ce n’est pas ce que je souhaite.

                  – Tu as le pouvoir de renvoyer Jake en prison, dis-je. Ce n’est pas si mal, comme
                     vengeance.
                  

                  – Tu rigoles ? Ils n’ont pas été fichus de le garder en taule alors qu’il a été surpris
                     en train de t’étrangler, et tu t’imagines qu’une pauvre lettre ferait la différence ?
                     Même si j’arrivais à prouver qu’elle a bien été écrite par Simon, tu l’as entendu, non ? Il suffit que Jake le
                     traite de menteur. Il n’y a aucune preuve. Ce que je pense, moi, c’est que Scott Riordan
                     a conduit la voiture de mon père jusqu’à la plage et qu’il a jeté son corps dans la
                     mer. Avec ou sans l’aide de Jake, va savoir. Mais… (la voix de Chelsea se met à trembler)
                     comme la voiture a été défoncée dans l’accident qui a tué ma mère, je ne peux pas
                     prouver ça non plus.
                  

                  – Tu peux prouver la paternité. Ça montrerait que la lettre dit vrai au moins sur
                     un point. Et ça crée un mobile.
                  

                  – Ça ne suffira pas. Tu le sais aussi bien que moi.

                  – Ce n’est pas le bon chemin. Tu ne te sentirais pas mieux ensuite.

                  Mon ton se fait implorant, parce que les arguments commencent à me manquer.

                  – Peut-être pas. Mais je ne vois pas comment je pourrais me sentir plus mal.

                  – Chels, dit soudain Gavin, dont j’avais oublié la présence. Écoute… Tu entends ?

                  Je n’avais rien remarqué, mais, en tendant l’oreille, je l’entends, en effet : le
                     crissement de pneus sur le gravier de l’allée devant la maison. Mon cœur fait un bond
                     dans ma poitrine tandis que Gavin file à la fenêtre.
                  

                  – Qui est-ce qui conduit une Subaru noire ?

                  – Une quoi ? demande Chelsea.

                  – Cooper ! 

                  Aussitôt, je voudrais pouvoir renfoncer le mot dans ma gorge, mais c’est trop tard.

                  À cet instant, Jake se met à rire, un rire amer, moqueur, qui me fait froid dans le
                     dos.
                  

                  – Cooper Clay à la rescousse, il y avait longtemps ! lance-t-il. 

                  – Il est avec un gars que je ne connais pas, signale Gavin. Un grand brun, costaud.
                  

                  Luis. Cette fois, je réussis à me taire. Gavin s’éloigne de la fenêtre en ajoutant :

                  – Je vais avoir du mal à les neutraliser, même en profitant de l’effet de surprise.

                  Son regard tombe sur le pistolet.

                  – Sauf si…

                  – Bon Dieu, Gavin, on ne va pas descendre Cooper ! s’exclame-t-elle d’un air choqué.
                     Tu délires complètement ! 
                  

                  Malgré tout ce qu’elle a fait, ces paroles provoquent en moi un élan de gratitude.
                     Je suis déjà folle d’angoisse à propos de Nate ; je ne supporterais pas qu’un autre
                     de mes amis soit blessé en essayant de me secourir.
                  

                  – Dans ce cas, on doit filer, dit Gavin en la prenant par le bras.

                  À cet instant, un grand bruit sourd résonne en bas, comme si Cooper et Luis se jetaient
                     de tout leur poids sur la porte d’entrée. 
                  

                  – Allez, Chels, la presse Gavin. Tu as fait tout ce que tu pouvais.

                  – Ça n’a juste pas suffi, ironise Jake.

                  Pour la première fois depuis mon arrivée, Chelsea semble hésiter.

                  – Je… je ne sais pas quoi faire.

                  – Par la porte de derrière, ma douce. Viens. On va simplement disparaître un peu plus
                     tôt que prévu.
                  

                  Les yeux vitreux, elle se laisse entraîner dans le couloir, son arme pendant au bout
                     de ses doigts. Je reste figée sur place, regardant tour à tour le sourire narquois
                     de Jake et l’air absent de Chelsea. Soudain ses traits se modifient et retrouvent leur masque de dureté. Sa bouche
                     esquisse son demi-sourire glaçant. 
                  

                  – Je blaguais. Je le sais parfaitement.

                  Elle lève le bras.

                  Et le fracas de tonnerre d’une détonation éclate dans mes oreilles.

               

            

         

      

      CHAPITRE TRENTE-NEUF

            
               
                  PhoebeMardi 21 juillet

                  Chelsea a exagéré : cette pièce n’est pas totalement insonorisée. J’entends des coups
                     sourds et répétés, puis un claquement comme l’apothéose d’un feu d’artifice, suivi
                     d’un grand cri prolongé.
                  

                  Ensuite, c’est le silence, qui paraît durer indéfiniment, et enfin, des pas qui approchent.
                     Mon rythme cardiaque s’affole tandis que je me prépare à affronter ce qui va surgir
                     par cette porte. Je prie pour que ce soit la police, mais même Chelsea m’irait. Si elle avait voulu te tuer, ce serait déjà fait.

                  Mais je pourrais presque jurer que c’est une fille qui a hurlé. Le pire scénario est
                     que Jake s’en est pris à Chelsea et qu’il vient se charger de moi.
                  

                  La poignée tourne, mais la porte est fermée à clé. La personne qui se trouve derrière
                     se met à la secouer. Ce n’est pas Chelsea, me dis-je, le ventre noué par la peur. Puis, après un grand cliquetis métallique,
                     la porte s’ouvre en grand.
                  

                  Et Cooper entre.

                  Il n’y a personne au monde que j’aurais été plus heureuse de voir, et tout mon corps
                     se relâche sous l’effet du soulagement. 
                  

                  – Salut, Phoebe, me dit-il, l’air aussi soulagé que moi, en posant par terre une grosse
                     clé à molette. Ça va ?
                  

                  Je n’arrive pas à lui répondre autrement que par un battement de paupières tandis
                     qu’il vient s’accroupir auprès de moi.
                  

                  – Et si on te détachait ? (Il replie doucement sa main sur mes poignets à la recherche
                     du nœud à défaire.) Tout va bien, maintenant.
                  

                  – Co… comment tu m’as retrouvée ? Où est Chelsea ?

                  – Phoebe ! crie une voix familière.

                  Je reste bouche bée en voyant entrer Addy.

                  – Ça va ? me demande-t-elle.

                  – Mais qu’est-ce que tu fais là ?

                  – J’étais partie en voiture avec Gavin – il a connu Chelsea au lycée, je t’expliquerai.
                     Quand Nate a compris qui ils étaient, il nous a rejoints, mais Gavin l’a attaqué et
                     m’a capturée et…
                  

                  Elle se tourne vers Cooper, qui a réussi à desserrer mes liens.

                  – Dis-moi que ça va aller pour Nate. C’est lui qui vous a dit où on était, à Luis
                     et toi ?
                  

                  – Parce que Luis est là aussi ?!

                  Cela dit, ça ne devrait pas m’étonner tant que ça. Cette affaire a visiblement tourné
                     au grand rassemblement improvisé de la Bande de Bayview.
                  

                  La corde tombe et je me masse les poignets.

                  – Il est là-haut, me répond Cooper. Mais je ne suis pas au courant pour Nate, Addy.
                     Je suis là parce que le juré X a déboulé chez moi pour me dire qu’il avait vu Phoebe
                     entrer dans une résidence et ensuite, deux personnes la pousser dans une voiture et
                     s’en aller.
                  

                  – Marshall Whitfield ? répète Addy, stupéfaite. T’es en train de me dire que ce type
                     s’est servi de ses penchants de voyeur pour faire un truc bien ?
                  

                  – Il faut croire, admet Cooper en s’attaquant à la corde qui me lie les chevilles.
                     Comme il avait peur d’aller voir les flics, vu qu’on l’avait accusé de nous suivre,
                     il a décidé de me prévenir, moi. J’ai envoyé un message sur notre groupe et Maeve
                     m’a donné l’adresse d’ici, en disant que la maison appartenait toujours aux Alton.
                     Du coup, Luis et moi, on est venus voir ce qui se passait. Elle m’a dit que Nate avait
                     été blessé, mais… je ne sais rien de plus.
                  

                  – Oh non, gémit Addy en regardant autour d’elle d’un air affolé. J’ai besoin de mon
                     portable. Gavin me l’a pris. S’il te plaît, je peux me servir du tien ? demande-t-elle
                     à Cooper.
                  

                  – Bien sûr. Luis doit être sur le coup, ou peut-être qu’il… enfin. (Cooper s’éclaircit
                     la gorge en se concentrant sur le nœud du lien qui m’attache les chevilles.) Peut-être
                     qu’il explique à la police ce qui s’est passé là-haut.
                  

                  Je ne me sens plus aussi soulagée, tout à coup ; plutôt rattrapée par un mauvais pressentiment.

                  – De quoi vous parlez ? Et qu’est-ce qui est arrivé à Nate ?

                  – Je… Je suis sûre qu’il va bien, me répond Addy. Je dois juste passer quelques appels.
                     Et je n’aurais pas dû laisser Luis tout seul avec… ça.
                  

                  Elle sort dans le couloir, et je panique à l’idée de ne plus l’avoir dans mon champ
                     de vision.
                  

                  – Addy, attends ! Tout seul avec quoi ? Ça a un rapport avec Jake ? Il est où ?

                  Addy se pétrifie, si brusquement qu’elle doit poser une main sur le mur pour retrouver
                     l’équilibre. Puis, sans se tourner vers moi, elle dit :
                  

                  – C’est fini pour Jake.

               

            

         

      

      CHAPITRE QUARANTE

            
               
                  PhoebeVendredi 24 juillet

                  Trois jours plus tard, le monde est métamorphosé, même si je n’en ai pas vu grand-chose.
                     Ma famille se terre à la maison depuis que toute l’histoire a été révélée au grand
                     jour. Je ne suis sortie qu’une fois, pour aller voir Nate à l’hôpital quand il a enfin
                     repris conscience. Bronwyn était à son chevet, sa main dans la sienne.
                  

                  « Pourquoi c’est toujours toi qui finis blessé ? » ai-je demandé à Nate en m’asseyant
                     au bord d’une chaise près de son lit.
                  

                  « Parce que je suis un crétin facile à neutraliser, a-t-il grogné. Quel que soit le
                     crime auquel on a affaire, quand ça dégénère, je me retrouve HS. »
                  

                  « Moi aussi, je l’étais », ai-je rappelé.

                  « Ouais, mais j’ai de l’avance. J’ai un taux de cent pour cent de réussite », a-t-il
                     répliqué avec un sourire en coin.
                  

                  J’ai tendu le poing pour lui faire un check, et il a eu la gentillesse de ne pas me
                     laisser en plan.
                  

                  « Ce n’est pas comme ça qu’il faut voir les choses, Nate, lui a dit Bronwyn. Si tu
                     ne passais pas du temps avec ton père pour lui montrer qu’il peut compter sur toi,
                     tu ne serais pas tombé sur Phoebe ni sur Reggie. Et tu étais le seul à pouvoir convaincre Vanessa de nous aider,
                     et à parler à Mme Riordan, et il n’y avait que toi qui connaissais Gavin, et… »
                  

                  « Pas sûr de pouvoir me vanter de ça. »

                  « N’empêche que tu es toujours au milieu de tout. Tu crois que tu aurais pu imaginer ça il y a seulement deux ans ? »
                  

                  « Je n’aurais pas imaginé que je me retrouverais avec autant de cicatrices, c’est
                     sûr », a-t-il marmonné en passant doucement les doigts sur l’entaille qu’il avait
                     sur la tempe.
                  

                  « Je suis vraiment contente que tout aille bien », ai-je dit.

                  J’ai l’impression que Nate est celui de la Bande de Bayview que je connais le moins bien, parce que j’avais déjà des secrets quand je l’ai rencontré.
                     Mais j’aimerais bien qu’on se rapproche.
                  

                  D’autant que, maintenant, je n’ai plus nulle part où me cacher. Tout ce qui concerne
                     Owen a été étalé sur la place publique et, une fois de plus, ma famille est disséquée
                     par les médias. Je m’attendais au pire, mais Les Enquêtes de Mikhail Powers ont donné le ton, dès le soir où Chelsea a tué Jake. « Chelsea Alton a conçu un plan
                     de vengeance machiavélique pour punir tous ceux qu’elle jugeait responsables du passé
                     toxique et funeste de Bayview, a annoncé Powers lors de sa première transmission. La ville est maintenant placée
                     devant une alternative : va-t-elle harceler un jeune garçon endeuillé qui a fait le
                     mauvais choix, ou affronter plus largement le problème sociétal d’un fonctionnement
                     basé sur le privilège et le favoritisme qui est devenu la règle dans cette ville ? »
                  

                  Au moins, pour l’instant, Bayview semble avoir opté pour la seconde voie. Les gens se manifestent pour exprimer leur
                     sympathie pour moi et leur inquiétude pour Owen. À mon avis, le fait que l’avocat
                     d’Emma, Martin McCoy, ait lu le dernier échange entre Jared et Owen lors de la deuxième chronique de Powers n’y est pas étranger.
                     Ça ne devait pas se passer comme ça, a écrit Owen après la mort de Brandon. À aucun moment, a souligné McCoy, Jared n’avait
                     mentionné son intention de tuer Brandon. Owen ignorait qu’il participait à la préparation
                     d’un meurtre. Emma, à dix-sept ans, avait compris que Jared n’était pas quelqu’un
                     d’équilibré et avait cessé tout contact avec lui. Owen, qui avait cinq ans de moins,
                     n’avait pas eu la même lucidité.
                  

                  Les médias se concentrent beaucoup sur Scott Riordan, bien qu’on ne sache pas trop
                     ce qui va se passer pour lui. La police essaie de confirmer que Simon est bien l’auteur
                     de la lettre envoyée à Chelsea. D’après McCoy, même si elle y arrivait, ça ne constituerait
                     pas une preuve directe de l’implication de Riordan. Cela dit, on dispose d’assez d’éléments
                     pour que l’opinion publique croie à cette version des faits. Comme le répète Addy,
                     si Simon Kelleher a eu autant de prise sur autant de gens pendant si longtemps, c’est
                     précisément parce qu’il ne mentait jamais.
                  

                  Chelsea et Gavin ont réussi à disparaître de Bayview sans laisser de traces. On a retrouvé chez elle des notes détaillées – un peu dans
                     l’esprit du manifeste rédigé par Simon il y a deux ans –, dans lesquelles elle endosse
                     l’entière responsabilité de ce qui est arrivé à Phoebe, Reggie et Jake. Je suis désolée pour la mort de Reggie, écrit-elle à la fin. Je voulais juste lui faire peur. Mais j’assume totalement ce que je vais faire à Jake.
                        Il a tué mon père, aidé Simon Kelleher à mourir et essayé de tuer Addy Prentiss. Il
                        aurait passé sa vie à faire le mal autour de lui, sans que personne n’intervienne
                        pour l’en empêcher. Alors oui, je vais le faire.

                  Chelsea et Gavin sont activement recherchés, et la police continue à traquer les indices
                     qui auraient pu lui échapper pour retrouver leur piste. Je pourrais partager l’information qu’elle m’a confiée un jour,
                     sur le fait qu’elle rêvait de vivre dans le Colorado… mais je l’ai gardée pour moi.
                     Je n’arrive pas à la détester, et je ne suis pas sûre de vouloir qu’elle soit arrêtée.
                     Après tout, la moitié de ma famille a livré sa propre vendetta après la mort de mon
                     père, alors qu’elle n’était qu’accidentelle. Je ne peux pas imaginer la rage qu’on
                     éprouverait si Brandon avait commis quelque chose d’aussi horrible que Jake.
                  

                  Et puis, d’accord, Chelsea avait un jugement altéré, mais elle avait aussi raison
                     sur de nombreux points. En particulier concernant Emma, Owen et moi.
                  

                  On a passé beaucoup de temps en famille ces derniers jours. Beaucoup de temps à expliquer
                     à notre mère pourquoi on s’était tues – que ça ne venait pas d’un manque de confiance
                     en elle, juste de la volonté naïve de la protéger après tout ce qu’elle avait déjà
                     subi. Comme elle n’arrête pas de nous le répéter, c’était une décision terrible, qui
                     va nous envoyer chez le psy pour un moment, en commençant par une première séance
                     de groupe demain avant le début de nos rendez-vous individuels la semaine prochaine.
                  

                  J’ai assez hâte, en fait. On en a tous besoin.

                  – On ne peut pas regarder autre chose ? murmure Owen quand une pub remplace Mikhail
                     Powers.
                  

                  Il est assis entre Emma et moi sur le canapé tandis que ma mère est perchée sur un
                     tabouret haut derrière le comptoir de la cuisine, le nez sur son ordinateur. Ces derniers
                     jours, à part la nuit, on n’est jamais à plus de quelques mètres les uns des autres.
                  

                  – Liz Rosen présente un reportage sur Channel Seven, m’annonce Emma en prenant la
                     télécommande. Il me semble qu’elle reçoit Marshall Whitfield.
                  

                  – Berk, fais-je.

                  Tant mieux si Whitfield n’est plus traité comme un paria, mais de là à le considérer
                     comme un héros… Même s’il a effectivement contribué à ma libération.
                  

                  – Je voulais dire, autre chose que… tout ça, clarifie Owen en se voûtant. Je n’en
                     peux plus d’entendre répéter mon nom toute la journée.
                  

                  Emma a mis sur pause au lieu de changer de chaîne.

                  – Les gens disent des trucs plutôt gentils sur toi, pourtant, non ?

                  – Ouais, justement. Du coup, ça me rend exactement pareil que tous ces mecs dont on
                     parle, qui n’ont pas à subir les conséquences de leurs actes.
                  

                  Je lui prends la main, et, à ma surprise, il me laisse faire. Bien qu’il m’ait largement
                     dépassée en taille, il est redevenu mon petit frère, comme il ne l’avait pas été depuis
                     des mois. 
                  

                  – Tu vas les subir. Mais des conséquences adaptées à ton âge.

                  Owen déglutit.

                  – Même les parents de Brandon ont été sympas avec moi.

                  Je m’abstiens de lui rappeler que les parents de Brandon doivent vivre avec l’idée
                     que la négligence de leur fils a causé la mort de notre père. Maintenant, je comprends
                     mieux qu’ils aient cherché à le protéger ; on a fait la même chose avec Owen.
                  

                  – Ils savent que tu n’avais pas compris ce que complotait Jared, dis-je simplement.

                  – J’étais vraiment débile ! réplique Owen. Et ne me dis pas que je n’avais que douze
                     ans ! ajoute-t-il avant que j’aie pu le faire. J’avais un cerveau, quand même. Mais
                     je… papa me manquait tellement que je n’arrivais plus à penser.
                  

                  – Je sais, répond Emma en lui prenant l’autre main. J’ai fait pareil.

                  – Et moi aussi ! dis-je.
                  

                   Avec un pincement au cœur, je songe que notre père serait super heureux de nous voir
                     de nouveau nous donner la main, tous les trois. Même s’il a fallu tout ce bazar pour
                     y arriver.
                  

                  – Pauvre Phoebe, reprend Emma. C’est toi qui as le moins à te reprocher, et c’est
                     toujours toi qui te retrouves au milieu de la mêlée à prendre les coups.
                  

                  – Oui, enfin, pas autant que Nate.

                  – Vous parlez de quoi, tous les trois ? nous lance ma mère par-dessus son ordinateur.

                  – De nos torts respectifs, répond Emma.

                  La franchise brutale vient d’être inscrite dans le nouveau règlement familial.

                  – Vous pourriez peut-être regarder autre chose, maintenant, suggère ma mère en voyant
                     la tête de Mikhail Powers figée sur l’écran de la télé. 
                  

                  – C’est ce que je disais, abonde Owen.

                  – Et toi, maman ? dis-je, un peu nerveusement. Quoi de neuf ?

                  Ça fait un moment qu’elle est sur son ordinateur.

                  – Je suis en discussion avec Martin. Son aide est vraiment précieuse. On déjeune ensemble
                     demain pour parler de la stratégie juridique. À son avis, il n’y aura pas de charges
                     contre Owen, compte tenu de l’opinion générale et du fait que les messages montrent
                     clairement l’absence d’intention de nuire. Mais il dit qu’on doit se tenir prêts à
                     toute éventualité.
                  

                  Emma s’éclaircit la voix.

                  – Maman, dans un esprit de franchise brutale, je ne serais pas étonnée que Martin
                     se tienne prêt à te proposer un rendez-vous non juridique.
                  

                  Cette hypothèse est accueillie par un petit silence abasourdi.

                  – Tu racontes n’importe quoi ! se récrie ma mère tandis qu’Owen s’enfonce en grognant
                     dans le canapé.
                  

                  – Pile ce que je me disais ! m’exclamé-je.

                  Emma et moi, on se regarde avec un grand sourire.

                  – Ça fait du bien de se retrouver sur la même longueur d’onde, commente-t-elle. Et
                     pour de bon.
                  

                  – Ouais. Pas pour du mauvais.

                  – Haha.

                  Ça sonne à l’interphone et Owen se lève d’un bond, si vite que je me demande s’il
                     n’en profite pas pour échapper à une menace de câlin familial.
                  

                  – J’y vais !

                  J’entends grésiller une voix non identifiable, puis mon frère revient s’affaler dans
                     le canapé.
                  

                  – C’est Knox. Il monte.
                  

                  – Ah.

                  Je regarde sur mon téléphone si je n’aurais pas raté un message, mais je n’ai rien
                     reçu.
                  

                  – C’était pas prévu mais… OK. Je vais juste, euh…

                  Une fois debout, je balaie du regard notre salon exigu et les trois paires d’yeux
                     qui me fixent. La franchise brutale n’exclut pas un minimum d’intimité, que je sache.
                  

                  – Je descends.

                  – Il est en train de monter, me rappelle Owen tandis que je gagne l’entrée.

                  – Eh ben on va se voir sur le palier.

                  Knox a dû avoir de la chance avec l’ascenseur, parce qu’il en sort avant que j’aie eu
                     le temps de refermer la porte.
                  

                  – Salut, me dit-il en s’arrêtant. Je passais te voir.

                  – Je sais. J’ai pensé qu’on pourrait faire un tour. On est un peu les uns sur les
                     autres dans ce salon.
                  

                  – Oui, si tu veux. Ou on peut monter sur le toit.

                  Je hausse les sourcils.

                  – Toi ? Sur un toit-terrasse ?

                  – Je commence à avoir l’habitude, me répond-il d’un air stoïque.

                  – Si tu le dis.

                  Je pousse la porte palière et il me suit. On s’est envoyé beaucoup de messages depuis
                     que la police m’a sortie de chez Chelsea, mais on ne s’était pas encore revus. J’en
                     avais envie, mais je ne sais pas quoi lui dire. Et vu le silence qui accompagne notre
                     montée jusqu’au toit, je ne suis pas la seule.
                  

                  – Désolé de débarquer sans crier gare, me dit-il enfin quand on arrive en haut. Mais
                     j’avais peur que tu me dises de ne pas venir si je te demandais avant.
                  

                  Il y a des tables, maintenant, sur le toit, et je vais m’asseoir à la plus centrale.

                  – Pourquoi j’aurais fait ça ?

                  – À cause de la façon dont j’ai réagi quand tu m’as expliqué pour Owen.

                  Knox passe la main dans ses cheveux éclaircis par le soleil et s’assoit en face de moi.
                  

                  – J’ai mal géré. J’ai dit beaucoup de conneries…

                  – Non, c’est toi qui avais raison. Sur tout.

                  Si j’avais parlé à ma mère ce soir-là, Owen aurait pu tout lui avouer avant que Chelsea
                     ne glisse le collier de Reggie dans son sac. Je ne serais pas allée chez elle et elle
                     ne m’aurait pas séquestrée une deuxième fois. Tout le reste serait peut-être arrivé quand même, mais ma famille aurait eu une chance de commencer à recoller les morceaux bien
                     plus tôt.
                  

                  – N’empêche, dit Knox. Le message n’est pas passé comme j’aurais voulu.
                  

                  Il laisse son regard vagabonder, avant de pâlir à la vue du vide et de ramener précipitamment
                     les yeux sur moi. 
                  

                  – C’était une super preuve de confiance de ta part de me parler, et j’ai l’impression
                     de ne pas avoir été à la hauteur.
                  

                  – C’est faux.

                  – Tant mieux, parce que je déteste quand on ne se voit pas.

                  – Moi aussi.

                  On échange un sourire qui me fait me sentir mille fois plus légère.

                  – Tu es superbe, lâche-t-il.

                  Tout de suite après, il fait la tête du gars qui se demande si c’était le moment idéal
                     pour faire un compliment.
                  

                  – Vu ce que tu as subi, je veux dire.

                  Je me force à garder une mine sérieuse pour répliquer :

                  – Enfin, si on relativise, quoi.

                  – Non ! Enfin, étant donné les circonstances, ce serait normal que tu sois, euh… affectée…
                     mm, sur le plan visuel.
                  

                  Je ravale un rire avec mauvaise conscience, ce qui ne m’empêche pas de le laisser
                     s’enferrer jusqu’au bout.
                  

                  – Enfin, je voulais juste dire que tu es très belle, Phoebe. Comme toujours.

                  – Oh.

                  La soudaine intensité de son regard me coupe le souffle un instant.

                  – Merci.

                  – Tu veux qu’on, euh…

                  Il regarde autour de nous en laissant sa phrase en suspens, et mon cœur se met à battre
                     plus vite.
                  

                  – … qu’on descende chez toi ?

                  Je dois avoir l’air déçue, parce qu’il ajoute aussitôt :

                  – Je sais que tu as des tas de trucs à voir avec ta famille et…

                  – C’est vrai. Ce n’est pas le moment idéal. Mais en ce qui nous concerne toi et moi,
                     ça ne l’est jamais. Et je voudrais que ça change. Alors…
                  

                  Je tends la main pour glisser mes doigts entre les siens.

                  – Oui, je veux bien descendre, mais pour aller chez toi regarder un film. Dans ta
                     chambre. (Je souris en le voyant rougir. Il est absurdement craquant quand il est
                     gêné.) Sauf si tu préfères qu’on aille au salon, auquel cas je préparerai un saladier
                     géant de pop-corn à mettre entre nous deux et on n’abordera plus jamais le sujet.
                  

                  – Ah, non ! fait-il d’une voix étranglée. Pas le salon.

                  – Parfait. Allons prévenir ma mère qu’on s’en va.

                  Il saute sur ses pieds bien trop brusquement, sans avoir lâché ma main, et je ris
                     quand il se cogne le genou contre la table. Je le taquine :
                  

                  – Évite de te blesser. Et ne regarde pas dans le vide, ça te donnerait le vertige.

                  – Trop tard pour ça, réplique-t-il avec un grand sourire en me laissant l’entraîner
                     dans la cage d’escalier. Et, entre nous, le vide n’a rien à voir là-dedans.
                  

               

            

         

      

      CHAPITRE QUARANTE ET UN

            
               
                  NateMardi 28 juillet

                  – Tu es sûr que c’est une bonne idée d’aller à une fête dans ton état ? me demande ma
                     mère.
                  

                  – Ça va être la fête la plus planplan qui ait jamais existé, dis-je en me levant lentement
                     et prudemment de son canapé. Tout ce que je vais faire, c’est me déplacer de ton divan
                     à une chaise longue chez Bronwyn.
                  

                  – Je sais, mais tu dois faire attention, insiste-t-elle en passant un bras autour
                     de mes épaules, comme si je ne pouvais pas atteindre la porte tout seul. Je n’ai pas
                     envie de revivre une épreuve comme celle de la semaine dernière. J’adore tes amis,
                     ajoute-t-elle d’une voix qui se fait légèrement implorante, mais il faut que tu arrêtes
                     de te mettre dans ce genre de situation…
                  

                  – Je ne le ferai plus, m’man, dis-je en faisant signe à Addy, garée devant chez nous.

                  C’est surtout qu’à mon avis, ce ne sera plus nécessaire, parce que j’ai l’impression
                     que le calme règne enfin à Bayview. Mais, par superstition, je préfère ne pas le dire tout haut.
                  

                  – OK, me dit ma mère. Fais-moi un câlin.

                  Je la prends dans mes bras et elle s’agrippe à moi si longtemps que je finis par m’éclaircir
                     la gorge.
                  

                  – Le temps que j’arrive à la fête, elle sera finie, si ça continue.

                  Elle me lâche en s’essuyant les yeux.

                  – Oui. Souhaite un super séjour au Pérou à Addy de ma part.

                  – D’accord.

                  En m’approchant de la voiture d’Addy, je vois qu’elle n’est pas seule ; il y a quelqu’un
                     à l’arrière, qui parle avec animation, penché entre les sièges avant.
                  

                  – Ça y est, je fais partie du Club des assassins ! m’annonce Vanessa quand j’ouvre
                     la portière. Pardon, ajoute-t-elle devant la grimace d’Addy, ça ne s’appelle plus
                     comme ça ? Oups. Salut, Nate. Ça va, ta tête ?
                  

                  – Toujours en un seul morceau, dis-je en bouclant ma ceinture. C’était comment, Cape
                     Cod ?
                  

                  – C’était génial ! s’exclame-t-elle. Keely te dit bonjour.

                  Addy descend lentement la rue, concentrée sur sa conduite.

                  – Et pour toi, Addy ?

                  – Sympa, murmure-t-elle en s’arrêtant au stop.

                  Je me penche pour croiser son regard, mais elle continue à fixer la route droit devant
                     elle.
                  

                  – T’en as pas l’air si sûre.

                  – Si, si ! On s’est bien marrées ! C’était un peu comme au temps du lycée, sauf qu’on
                     était bien plus sympas les unes avec les autres…
                  

                  – Surtout Keely et Addy, m’informe Vanessa. Mais c’est bon, je suis forte pour tenir
                     la chandelle. Je sais très bien quand il faut disparaître.
                  

                  – Et là, ça va, Addy ? dis-je.

                  En guise de réponse, elle se carre dans son siège avec un gros soupir.
                  

                  – Tu tiens le choc ? fais-je en baissant la voix.

                  – Oui, oui. Sincèrement. C’était une chouette virée. C’est juste que…

                  C’est moi qui ai pris le plus de coups dans ce dernier round, mais c’est Addy qui
                     a dû encaisser le choc émotionnel le plus violent. Jake est mort sous ses yeux, et
                     même si elle n’aurait rien pu faire pour l’empêcher, on parle d’Adelaide Prentiss,
                     là. Alors, bien sûr, elle aurait voulu essayer. Malgré tout ce que Jake lui a fait,
                     et qu’il aurait continué à lui faire s’il l’avait pu.
                  

                  – Ça va s’apaiser, avec le temps, lui dis-je.

                  Elle se borne à hocher la tête.

                  – Tu ne peux pas sauver tout le monde, Addy.

                  – Je sais, dit-elle d’une voix étranglée.

                  – Mais moi, tu m’as sauvé. Au sens propre, cette fois.

                  Elle me glisse un regard un peu déconcerté.

                  – Quand est-ce que je t’ai sauvé au sens figuré ?

                  – Quand tu m’as poussé à aller au récital de piano de Bronwyn pour lui dire ce que
                     je ressentais pour elle. Buté et crétin comme j’étais, si tu n’avais pas été là, j’aurais
                     été foutu de laisser passer la plus belle chance de ma vie.
                  

                  Un fantôme de sourire passe sur son visage.

                  – Tu aurais fini par lui parler.

                  – Pas sans un bon coup de pied au cul. J’estimais que je ne méritais pas qu’il m’arrive
                     un truc bien. Mais toi, ce que tu m’as soûlé avec ça !
                  

                  Elle lâche un petit rire et j’enfonce le clou :

                  – Y a pas meilleure pote que toi.

                  Il y a un petit silence, seulement perturbé par un reniflement bruyant en provenance
                     de Vanessa derrière nous.
                  

                  – C’est bon, Nate, dit enfin Addy en mettant son clignotant pour tourner dans la rue
                     des Rojas. Arrête ou tu vas me faire pleurer.
                  

                  J’attends qu’elle se soit garée pour lui répondre.

                  – Tu sais quoi ? J’ai toujours trouvé ça horrible d’être fils unique, mais maintenant,
                     ça me fait un peu comme si j’avais une sœur.
                  

                  – Je rêve, dit-elle, les yeux humides. J’ai mis du mascara, abruti.

                  Puis elle jette ses bras autour de mon cou et fond en larmes contre ma poitrine. On
                     s’est beaucoup vus cette semaine, et je le vois quand elle va craquer. Si elle ne
                     vide pas son sac maintenant, elle va passer une soirée difficile. Vanessa, prouvant
                     qu’effectivement elle n’est pas mauvaise du tout en cinquième roue du carrosse, se
                     tient tranquille jusqu’à ce qu’Addy se redresse.
                  

                  – Ça va ? lui demande-t-elle, si gentiment que l’étonnement me fait me retourner.

                  – Ouais, dit Addy en s’essuyant les yeux. Allons-y.

                  On est les derniers. Le jardin est tout en fleur, les arbres sont décorés de guirlandes
                     lumineuses que Bronwyn et Maeve ont accrochées dans l’après-midi, une table de pique-nique
                     est dressée sur la pelouse et le fumet des hamburgers en train de cuire flotte jusqu’à
                     nos narines.
                  

                  – Je vous parie ce que vous voulez que c’est Kris qui gère le barbecue, nous glisse
                     Addy.
                  

                  À part ses yeux rouges, elle paraît bien plus détendue que quand je suis monté dans
                     sa voiture tout à l’heure.
                  

                  – Pari tenu. Et tu vas perdre, parce que Javier vient d’acheter une espèce de grill
                     genre soucoupe volante que personne n’a le droit de toucher, dis-je en débouchant
                     dans la partie du jardin où se trouve la terrasse.
                  

                  Et là, devant son engin spatial, il y a le père de Bronwyn en train de retourner ses
                     burgers.
                  

                  – J’en étais sûr.

                  – Hé, les voilà ! lance Cooper en nous faisant signe.

                  Une fois de plus, il est le héros de Bayview ; celui qui, avec Luis, a surgi à la dernière seconde pour éviter la catastrophe.
                     Bon, cette fois, c’est plus compliqué. D’une part, il n’a pas pu empêcher Chelsea
                     de tuer Jake ni de prendre la fuite, et, d’autre part, je ne pense pas que Phoebe
                     ni Addy étaient réellement en danger. En ce qui me concerne, j’ai admis l’idée que
                     Gavin m’avait assommé sous le coup de la panique, et je ne redoute pas une seconde
                     qu’il veuille un jour finir le boulot. Où qu’il se trouve, je suis convaincu que son
                     objectif numéro un est de rester le plus loin possible d’ici.
                  

                  – Oui, nous voilà ! fait Addy en agitant la main à son tour.

                  Après ça, il y a beaucoup d’embrassades. Vraiment beaucoup. Quelqu’un qui ignorerait qu’on vient d’être exposés à un gros traumatisme
                     penserait qu’on ne s’était pas vus depuis des années. Quand on en a enfin terminé,
                     on s’installe à table. Kris et Vanessa se lancent dans une discussion passionnée sur
                     les baskets de Kris, pour lesquelles elle montre un grand enthousiasme.
                  

                  Bon, me dis-je, on a déjà dû voir des choses encore plus étonnantes que la naissance d’une amitié
                        entre ces deux-là.

                  – Vous devez être pressés de partir en Allemagne, dis-je à Cooper.

                  – Ah, j’ai trop hâte, s’exclame-t-il avec un grand sourire. Je n’ai jamais vu la famille
                     de Kris autrement que sur FaceTime. Dis, Phoebe, ajoute-t-il en lui tapotant le bras,
                     t’iras voir Nonny de temps en temps pendant mon absence ?
                  

                  Elle est assise à côté de Knox, et paraît plus heureuse qu’elle ne l’a été depuis longtemps.
                  

                  – C’est clair, réplique-t-elle. On a prévu plein de trucs ! Elle doit m’apprendre
                     à jouer au bridge, et je vais lui faire découvrir les reality shows de dating. C’est
                     bête de rater tout ça pour aller en Allemagne, non ?
                  

                  Cooper éclate de rire.

                  – Ah mince, c’est moche… On a pris des billets non échangeables.

                  – Tout le monde se tire, soupire Luis. Vous deux, Addy et Maeve…

                  – Seulement pour un mois, minimise Maeve. Mais quand on revient, c’est Bronwyn qui
                     repart. Snif.
                  

                  – Et moi, je me déciderai enfin à envoyer des candidatures dans des facs, ajoute Addy.
                     C’est comme ça, maintenant, les choses changent tout le temps.
                  

                  – Sauf pour ceux qui vont encore au lycée, remarque Knox.
                  

                  – Plus qu’un an à tenir, lui dit Phoebe en posant la tête sur son épaule.

                  – Après, je sors de ce trou et je voyage en Europe, déclare Maeve.

                  Luis se tourne vers elle en clignant des paupières.

                  – Quoi ? fait-elle. Tu n’as qu’à venir. Tu n’as pas envie de décrocher ta première
                     étoile Michelin à Paris ?
                  

                  D’abord, il a l’air de calculer la distance qui sépare la tour Eiffel de la plage
                     la plus proche. Puis il sourit et admet :
                  

                  – Hmm, disons que je n’ai rien contre.
                  

                  – Vous savez quoi ? nous dit Kris en regardant Cooper. Avant, je détestais Bayview. Tout ce que j’en voyais au début, c’est que c’était l’endroit où Cooper n’avait
                     pas la liberté d’être lui-même. Et puis c’est devenu encore plus moche. Je pense qu’on
                     est tous d’accord pour dire que personne ne choisirait de venir vivre ici. Et pourtant…
                     (Il promène les yeux sur le jardin.) Bizarrement, c’est chez moi, maintenant. Ça pourrait
                     même me manquer quand je serai en Allemagne.
                  

                  Il y a un long silence, jusqu’à ce que Cooper déclare, de sa voix la plus calme et
                     la plus patiente :
                  

                  – Kris, mon amour, je crois qu’un plomb a sauté dans ta petite tête d’ange.

                  Alors que tout le monde se marre, Javier Rojas nous lance :

                  – Les burgers sont prêts !

                  C’est le signal d’une cavalcade jusqu’à la terrasse. De mon côté, j’oblige Bronwyn
                     à rester assise à côté de moi en passant un bras autour de sa taille.
                  

                  – Attends.

                  Ses yeux se posent direct sur la cicatrice sur ma tempe.

                  – Tu te sens bien ? me demande-t-elle, inquiète.

                  J’ai eu des vertiges plusieurs fois cette semaine en sa présence.

                  – Ouais, très bien. Mais Addy m’a fait réfléchir avec son discours sur le changement.
                     Tu repars bientôt, et…
                  

                  – Et on n’aura plus les problèmes qu’on a eus l’an dernier, me dit-elle très sérieusement
                     en prenant mes mains entre les siennes. On pourra se parler tous les jours, et je
                     rentrerai chaque fois que je le pourrai. Et puis, tu viendras me voir, non ?
                  

                  – Oui. Ce n’est pas ce qui m’inquiète. Mais… Écoute, Bronwyn. Je sais que tu as un
                     plan à cinq ans, et un à dix. (Voyant qu’elle veut m’interrompre, j’accélère mon débit.) Ben moi aussi, j’ai un
                     plan. À cinquante ans, avec toi dedans. Ou plutôt, qui tourne autour de toi, dans
                     les grandes lignes. Parce que je suis amoureux de toi depuis le CM2 et que ça, ça
                     ne changera jamais.
                  

                  Alors elle sourit. Retournant ses mains dans les miennes, je passe mon pouce sur son
                     annulaire gauche.
                  

                  – Je n’ai pas de bague ni rien, parce qu’on a encore du chemin à faire avant, et puis
                     t’aimes pas les diamants…
                  

                  – C’est pas écolo, dit-elle d’une voix enrouée.

                  – Je sais. Alors, quand ce sera le moment – et il va venir, ce moment, OK ? – je trouverai
                     autre chose, mais…
                  

                  Je plonge le regard dans ses yeux gris clair, et ça me fait mal à la poitrine tellement
                     j’aime cette fille.
                  

                  – … je t’épouserai, Bronwyn Rojas. Comme ça, tu le sais.

                  Elle prend mon visage entre ses mains et l’attire à elle pour m’embrasser. Mais avant,
                     elle me dit :
                  

                  – Oh, je le sais bien.

               

            

         

      

      CHAPITRE QUARANTE-DEUX

            
               
                  AddyJeudi 30 juillet

                  – Je croyais que tu étais prête, me dit Ashton devant les piles de vêtements qui envahissent
                     ma chambre.
                  

                  – Je le suis. Plus qu’à mettre tout ça dans ma valise. Bientôt.

                  – Tu pars demain.

                  – Je me rappelle, dis-je en ajoutant une paire de tongs en haut d’une pile.

                  Ma mère passe la tête dans l’embrasure en agitant mon passeport.

                  – Il faut que tu arrêtes de laisser traîner ça partout !

                  – Il ne traîne pas. Il était exactement là où je voulais qu’il soit. C’est mon système, maman. Tu
                     peux le remettre où tu l’as trouvé ?
                  

                  Elle pousse un soupir théâtral avant de disparaître.

                  – Tant que tu ne viens pas me faire de reproches demain si tu rates ton avion à cause
                     de ton système… marmonne-t-elle dans l’escalier.
                  

                  – Merci, G-Ma !

                  Ashton s’assoit sur mon lit, une main sur son ventre de plus en plus arrondi.

                  – Il est trop tard pour lui dire que ça ne s’écrit pas G-I-M-A, me signale-t-elle.
                     Elle a commencé à signer des mails comme ça. C’est trop chou.
                  

                  – Ce sera notre petit secret, dis-je en faisant le geste de me fermer les lèvres.

                  – Le seul ? demande-t-elle en haussant les sourcils. Eli m’a avoué hier soir qu’il
                     n’avait pas jeté la lettre de l’obstétricien. Vous n’êtes que des sournois, tous les
                     deux !
                  

                  Je lui réponds par un grand sourire.

                  – Tu as regardé ? me demande-t-elle.

                  – Non. Tu veux que je te la rende ?

                  – Non. Je veux que tu la détruises, pour que je ne puisse pas te la réclamer dans
                     un moment de faiblesse à neuf mois de grossesse.
                  

                  – C’est comme si c’était fait. Je la balancerai à la mer.

                  – Je ne t’en demande pas tant.

                  – OK !

                  Je m’affale de tout mon long sur mon lit à côté d’elle.

                  – Tu veux connaître un autre secret, Addy ?

                  – Quelle question !

                  – On a choisi les noms.

                  Je me redresse à la seconde.

                  – C’est quoi ?!

                  – William Elijah pour un garçon. « Elijah » comme Eli, bien sûr. Et on l’appellera
                     Will.
                  

                  – J’adore ! C’est super. Et si c’est une fille ? Pas un nom commençant par un A, hein ?
                  

                  Je réalise aussitôt que c’était super maladroit de dire ça avant qu’elle m’ait révélé
                     leur choix.
                  

                  – … Sauf si c’est vraiment un prénom génial, évidemment. Et je suis sûre qu’il le
                     serait. Je pensais juste aux schémas familiaux qui se répètent, et, euh…
                  

                  On pourrait peut-être en inventer de nouveaux pour que les filles de cette famille
                        prennent confiance en elles.

                  Mais c’est une pensée idiote. Puisqu’on les a déjà fait exploser.

                  – Ça ne commence pas par un A, m’informe Ashton.
                  

                  Elle se tait pour savourer le suspense, et je me mords une jointure en mimant l’impatience.

                  – Si c’est une fille, ce sera Iris Adelaide.

                  Des larmes me montent aux yeux et je cligne des paupières tandis qu’elle ajoute :

                  – Comme sa tante qui déchire !

                  – Oh, Ashton ! C’est vrai ? C’est… C’est dingue ! Merci !

                  Je gémis dans le cou de ma sœur, en l’étranglant à moitié sous mon étreinte.

                  – Qu’est-ce qu’on pouvait faire d’autre ? reprend-elle. On n’allait pas l’appeler
                     Adelaide, parce qu’il n’y a qu’une seule Addy, mais j’espère qu’elle te ressemblera,
                     de tout mon cœur.
                  

                  Je repense à toutes les erreurs que j’ai commises ces dernières années. Y compris
                     ces dernières semaines. Je ne sais pas si j’aurais pu faire quoi que ce soit pour
                     arrêter Chelsea, mais je regrette qu’on n’ait jamais eu une vraie conversation quand
                     je la connaissais sous le nom d’Evie. Avant qu’elle ne commette l’irréparable et change
                     pour toujours le cours de sa vie. Je crois que j’aurais compris mieux qu’elle ne pouvait
                     l’imaginer ce qu’elle a ressenti en apprenant la vérité sur la mort de son père. 
                  

                  – Ouais, enfin… dis-je à Ashton, il ne faudrait pas qu’elle me ressemble trop quand
                     même.
                  

                  – Tais-toi. Je ne changerais rien.

                   

                  Une bonne nuit de sommeil ne me ferait pas de mal avant le voyage marathon de demain,
                     mais j’ai encore une chose à faire, et je voulais que ce soit à un moment où la plage
                     serait déserte, tranquille. Il n’y fait pas chaud à minuit, et j’ai bien fait de mettre
                     un pantalon de jogging et un sweat épais.
                  

                  Quand on organisait des fêtes sur cette plage, à l’époque du lycée, ce n’était jamais
                     moi qui faisais le feu. Jake insistait toujours pour s’en charger, et ne se lassait
                     pas d’expliquer par le menu comment il s’y prenait. J’avais allumé des dizaines de
                     feux de camp avec mon père et Ashton quand j’étais petite ; mais je l’écoutais patiemment
                     sans lui signaler que je savais déjà tout ça.
                  

                  Et il ne m’a jamais posé la question.

                  Le feu que j’allume ce soir est très modeste, parce que ce n’est pas une fête. En
                     préparant ma valise, j’ai fait tomber des chaussettes derrière mon lit et, en cherchant
                     par terre pour les récupérer, je suis tombée sur un bout de papier. Une photo de Photomaton
                     de Jake et moi, qu’on avait prise à la kermesse de fin d’année de seconde et que je
                     croyais avoir jetée depuis longtemps. On avait quinze ans et on faisait les andouilles
                     – moi en écarquillant les yeux, lui en se touchant presque le nez avec sa langue.
                     Rétrospectivement, je n’ai quasiment que des mauvais souvenirs avec lui. Mais en me
                     remémorant cette journée-là, je ne me rappelle que du plaisir. Jake avait beaucoup
                     de charme et, quand il le déployait pour moi, j’avais le sentiment d’être la personne
                     la plus importante au monde.
                  

                  Je ne sais pas quand son côté sombre a pris le dessus. Il a peut-être toujours été
                     là, sous l’influence d’une personne aussi monstrueuse que son père. C’est peut-être
                     venu de cette fameuse conviction qu’ont certains que tout leur est dû, dont les médias
                     parlent à tort et à travers. Mais je ne vais pas continuer à me poser ces questions,
                     parce que je me suis déjà assez torturée avec des si, de quoi me tenir toute une vie.
                     Et j’ai compris depuis un moment que je n’avais jamais vraiment su qui était Jake.
                  

                  Après avoir contemplé une dernière fois nos visages heureux, je jette la photo dans
                     le feu. Déjà, ses coins noircissent et se racornissent.
                  

                  – Au revoir, Jake. J’espère que tu es en paix.

                  En quelques secondes, la photo est réduite en cendres. Après avoir regardé les flammes
                     danser encore plusieurs minutes, je tire une enveloppe froissée de ma poche et je
                     glisse le pouce dedans pour l’ouvrir. J’en sors une feuille, je lis la seule ligne
                     qui figure dessus et je souris, d’un grand sourire qui me fait mal aux joues. Puis
                     je replie la feuille et je la remets dans ma poche. Je finirai par la détruire, parce
                     que j’ai promis de le faire, mais plus tard. J’emporte cette nouvelle-là avec moi
                     au Pérou. Ce sera notre première aventure ensemble, et, j’espère, la première d’une
                     longue série.
                  

                  Je jette l’enveloppe dans le feu en disant :

                  – J’ai hâte de te rencontrer, Iris Adelaide.
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      Retrouvez les héros de la trilogie Qui ment ? dans cette histoire courte inédite :  LA SOIRÉE DE REMISE DES DIPLÔMES

            
               
                  Bronwyn

                  Ce n’est pas comme ça que je m’étais imaginé cette soirée.
                  

                  J’avoue tout : ces dernières années, je me suis beaucoup représenté la soirée de remise des diplômes de la fin du lycée. C’est quand même l’apogée
                     de notre scolarité. Je me disais que j’irais dîner avec mes parents dans un de ces
                     restos haut de gamme qu’on réserve pour les grandes occasions. Maeve serait là, bien
                     sûr, et peut-être aussi le petit ami très brillant et très comme il faut avec lequel
                     je me voyais en couple en terminale. Une sorte d’Evan Nieman, en fait.
                  

                  On boirait à mon statut de major et on fêterait mon admission à Yale, les deux objectifs
                     auxquels j’aspirais depuis toujours. Après le repas, Evan et moi, on irait à la petite
                     soirée que le club des Bêtes en maths ne manquerait pas d’organiser, puis… ensuite,
                     il y avait un léger flou, à vrai dire. On irait au cinéma ? On ferait des brownies ?
                     On céderait au plaisir coupable d’un cocktail clandestin ?
                  

                  Je ne le saurai jamais, parce qu’au lieu de tout ça, j’embrasse Nate Macauley à l’arrière
                     d’une Jeep.
                  

                  Je n’ai pas terminé major ; Evan a surgi de nulle part et m’a piqué la place. Et ce
                     n’est pas un problème, étant donné que je ne l’ai pas méritée. Sans compter que j’embrasse Nate Macauley à l’arrière d’une Jeep. Alors, qui est le gagnant ?
                  

                  C’est une question purement rhétorique. Elle ne se pose même pas.

                  – Je pourrais faire ça toute la nuit, murmure Nate.

                  Il parcourt mon cou de petits bisous qui diffusent une sensation planante, un peu
                     gazeuse partout dans mon corps.
                  

                  – On sait, nous signale une voix dépitée depuis le siège conducteur.
                  

                  Oups. Nate et moi ne sommes pas seuls, et ce baiser de bienvenue qui a commencé quand
                     je suis montée dans la voiture de Cooper s’est prolongé bien plus que prévu. Je m’écarte
                     à regret en me recoiffant.
                  

                  – Désolé, dit Nate.

                  Mais la seule chose qui semble réellement le désoler est la distance de quelques centimètres
                     qui vient de se mettre entre nous. Il regarde dehors en fronçant les sourcils :
                  

                  – On est où ? On ne va pas à la fête de Keely ?

                  Addy, assise à l’avant sur le siège passager, se retourne vers nous pour déclarer
                     d’un ton narquois :
                  

                  – Cooper et moi, on a élaboré tout un programme. Dont vous seriez déjà informés si
                     vous n’aviez pas totalement zappé notre existence.
                  

                  – On va y aller, à la fête de Keely, précise Cooper. Mais d’abord… vous vous souvenez
                     de ça ?
                  

                  On approche d’une rue familière, et il met son clignotant.

                  – Sérieux ? ricane Nate. C’est là que vous nous emmenez ?
                  

                  – C’est le circuit de la remise des diplômes des Quatre de Bayview, répond Cooper en tournant dans Bayview Estate Road. C’est logique de commencer par notre vieux QG.
                  

                  J’éclate de rire à la vue de la maison dans laquelle on se retrouvait quand elle n’était
                     encore qu’en construction.
                  

                  – J’y crois pas. Nate, tu te rappelles quand j’entrais en rampant par la fenêtre ?

                  – Je me rappelle quand tu tombais par la fenêtre, réplique-t-il en se marrant.
                  

                  Cooper se gare en face du numéro cinq, une maison peinte en gris ardoise avec une
                     porte et des volets blancs. Il y a des fleurs de couleurs vives dans des jardinières
                     aux fenêtres du rez-de-chaussée et la pelouse est plantée de jeunes arbres graciles
                     qui ont encore le pied enveloppé dans leur sac. À cet instant, la porte d’entrée s’ouvre
                     et une femme sort avec deux petites filles.
                  

                  – Wouah, souffle Addy tandis qu’elles montent dans une voiture. C’est dingue de se
                     dire qu’on organisait nos réunions du Club des assassins au milieu de leur salon.
                     Mais j’aime bien l’idée. Les nouveaux départs, la vie qui continue, tout ça…
                  

                  – Même quand on préfèrerait que le temps s’arrête, marmonne Nate.

                  C’est bien la dernière personne chez qui je me serais attendue à un accès de nostalgie
                     sur les années lycée, mais je crois que j’ai compris. Maintenant qu’on est officiellement
                     diplômés, la menace de la fac plane au-dessus de nos têtes. D’ici deux mois, je vivrai
                     à l’autre bout du pays. Je lui presse la main en espérant qu’il va saisir le message :
                     « On va y arriver. »
                  

                  Je n’ai jamais été aussi sûre de quelque chose.

                  – C’est quoi, la suite ? dis-je avec un soupçon d’inquiétude quand Cooper redémarre.

                  C’était une idée sympa de nous amener ici, mais en dehors de notre vieux QG, on ne
                     peut pas dire que cette ville déborde de bons souvenirs pour nous quatre.
                  

                  Les pensées de Cooper vont peut-être dans le même sens, car il me répond :
                  

                  – Changement d’ambiance. Notre prochaine escale a au moins aussi mauvaise réputation
                     que nous. On n’y a jamais mis les pieds alors que c’est un point de rendez-vous classique
                     de la ville. Il faut quand même qu’on y aille une fois avant que le rideau retombe
                     sur nos carrières de lycéens.
                  

                   – On a droit à un indice ? dis-je. C’est le Café Contigo ?
                  

                  – On y passe notre vie, au Café Contigo, me rappelle Addy. Donc, non.
                  

                  – Chez Glenn ?

                  – Non plus, mais maintenant que tu m’y fais penser, je ne dirais pas non à un burger,
                     signale Cooper. Peut-être plus tard dans la soirée.
                  

                  – Un feu de camp sur la plage, suggère Nate d’un ton résigné.

                  Comme Maeve, ce n’est pas un grand fan de sable.

                  – Non. Mais félicitations pour ton effort, répond Addy en lui tapotant le bras, comme
                     si elle parlait à un petit de quatre ans qui venait d’accepter de goûter des épinards.
                     Au moins, tu participes. Je suis fière de toi.
                  

                  – Tais-toi, grommelle-t-il. C’est toi qui m’as changé.

                  Je réfléchis. C’est quoi, un point de rendez-vous classique, en fait ? N’ayant jamais
                     fait partie des super populaires, contrairement à Cooper et Addy, ma liste des spots
                     branchés de Bayview est assez limitée.
                  

                  – Le centre commercial ? dis-je, à tout hasard.

                  Addy hausse les sourcils.

                  – Tu penses qu’on choisirait le centre commercial pour notre soirée de remise des
                     diplômes ?
                  

                  – Je me serais attendu à plus de créativité de la part d’une future étudiante à Yale,
                     commente Cooper.
                  

                  Soudain il s’engage dans une petite rue sinueuse, et j’ai une révélation.

                  – C’est… On va à Marshall’s Peak ?
                  

                  – Ouaip. Là où les lycéens de Bayview vont faire leurs conneries génération après génération.
                  

                  Nate éclate de rire, et ça me met le cœur en joie. C’est rare chez lui, et il n’y
                     a pas grand-chose sur cette terre que j’aime autant qu’un rire spontané, éclatant,
                     irrépressible de Nate Macauley.
                  

                  – Évidemment ! s’exclame-t-il.

                  – Qu’est-ce que ça a de drôle ? demande Cooper en lui glissant un coup d’œil dans
                     le rétroviseur. OK, c’est super cliché, mais c’est justement l’esprit de cette soirée,
                     non ? Cent pour cent tarte à la crème.
                  

                  – C’est clair, pouffe Nate.

                  Moi aussi, j’ai envie de rire, et je n’arrive plus à me retenir.

                  Addy nous balance un regard noir.

                  – OK, Natewyn, crachez le morceau.

                  – C’est juste que… c’est là qu’on s’est embrassés pour la première fois, lui dis-je.
                     En jurant de ne pas s’assassiner l’un l’autre. C’était romantique à mort.
                  

                  Cooper gémit et Addy lève les yeux au ciel.

                  – Je rêve, lâche-t-elle. Franchement, Bronwyn, tu aurais pu m’en parler avant, par
                     exemple au cours d’une des trois cent mille discussions pendant lesquelles on a décortiqué
                     chaque infime détail de votre relation. Sans vouloir te vexer, Nate.
                  

                  – Pas de problème, répond-il en souriant toujours.

                  – Fais demi-tour, Cooper, déclare Addy. On annule, c’est trop chelou. On vient de
                     basculer dans le chelou.
                  

                  – Je ne peux pas. La route est trop étroite. Je ferai demi-tour sur le parking.
                  

                  Mais quand on y arrive, l’entrée est bloquée par une voiture. Plus exactement, par
                     le minivan déglingué qui nous a transportés au bal du lycée il y a un mois.
                  

                  – Qu’est-ce qu’il fout ici, Luis ? demande Cooper en freinant.

                  Il se gare près du van et on découvre quatre personnes assises sur un muret en pierre :
                     Luis, Kris, Maeve et Knox, son nouveau petit ami du club de théâtre. Ils ont chacun un gobelet à la main et
                     une bouteille de champagne est posée à côté de Kris.
                  

                  – Euh, OK… Qu’est-ce qui se passe ici ? demande Addy en détachant sa ceinture.

                  Kris nous a repérés et se lève en brandissant son verre pour nous saluer. Il s’approche
                     avec un large sourire tandis qu’on sort de la voiture.
                  

                  – Alors, les Quatre de Bayview ? Vous vous amusez bien à commémorer tous vos grands moments ?
                  

                  – Kris m’a parlé de votre plan, ajoute Maeve en arrivant derrière lui. Et je lui ai
                     peut-être bien mentionné que le hasard faisait passer le circuit là où Bronwyn a roulé
                     sa première pelle à Nate.
                  

                  Addy me colle un coup de poing dans l’épaule.

                  – Ah ! Tu lui as raconté, à elle !

                  – Je raconte tout à ma sœur, dis-je, à la satisfaction évidente de l’intéressée. Visiblement, ce n’est
                     pas réciproque.
                  

                  – Désolée, reprend Maeve, mais on a pensé que ce serait marrant de vous tendre un
                     guet-apens.
                  

                  Knox rejoint le trio et elle glisse son bras sous le sien. Au début, quand Knox venait à la maison et qu’elle disait qu’ils allaient « se poser dans le salon télé », j’ai pris ça pour un euphémisme, parce que
                     c’est là qu’on se réfugiait avec Nate pour être tranquilles. Mais Maeve et Knox y passent vraiment leur temps à regarder Science Channel.
                  

                  Luis, qui distribue les gobelets, glisse un petit coup d’œil en direction de ma sœur
                     au moment de me tendre le mien.
                  

                  – Tu crois que ça va durer ? me murmure-t-il tout bas.

                  Je bats des paupières.

                  – Hein ?

                  C’est bien la première fois que Luis Santos entame la conversation avec moi. Sa question
                     me rappelle le jour où mon grand-père a décidé qu’on devait regarder The Bachelor ensemble. Je suis un peu prise au dépourvu, mais après tout…
                  

                  – Euh… ben oui. Pourquoi pas ?

                  – Moi non, me réplique-t-il d’un ton plein de certitude. Mais il est cool, hein.

                  Puis il achève sa distribution et Kris verse un fond de champagne à tout le monde.

                  – Buvons à nous tous, même aux non-diplômés, propose-t-il. Parce que vous n’êtes plus
                     juste les « Quatre » de Bayview, maintenant. Nous aussi, on veut fêter ça.
                  

                  – Cool ! approuve Cooper avant de déposer un baiser sur la bouche de Kris. C’est vrai
                     que, sans toi, je n’aurais pas survécu à cette année.
                  

                  – Levons nos verres à… commence Nate.

                  On se tourne vers lui en bloc et il se tait en ouvrant de grands yeux d’un air assez
                     comique.
                  

                  – Ben quoi ? Pourquoi vous me matez tous comme ça ?

                  – Pour rien, dit Kris. On est juste curieux d’entendre la suite.

                  Nate hausse les épaules.

                  – Levons nos verres au fait d’être enfin sortis de l’enfer du lycée.
                  

                  Il croise mon regard et ses lèvres s’étirent dans un sourire.

                  – Et à Bronwyn Gabriela Rojas, grâce à qui tout ça valait largement le coup.

                  Je ne sais pas pourquoi, mais je défaille chaque fois que Nate prononce mon nom en
                     entier, et celle-ci ne fait pas exception. Ma sœur lâche un grognement dégoûté en
                     me voyant passer un bras autour de sa taille.
                  

                  – Et nous alors ? proteste Addy.

                  – Vous êtes pas mal non plus.

                  Elle essuie une larme fantôme en reniflant.

                  – Arrête, tu vas nous faire rougir.

                  – Le soleil se couche, nous signale Cooper en plissant les yeux face au ciel rayé
                     de rose. On va regarder ?
                  

                  Alors tout le monde s’installe sur le muret qui surplombe Marshall’s Peak. La tête sur l’épaule de Nate, je sirote mon champagne tiède avec une sensation de
                     bien-être vaporeux qui n’a rien à voir avec l’alcool. Ce n’est peut-être pas comme
                     ça que j’imaginais la soirée de remise des diplômes autrefois, mais, à sa manière,
                     elle est parfaite.
                  

                  Mieux que parfaite. C’est la vraie vie.

               

            

         

      

      
               


         

      

      
               
            

         

      

      
            L’édition originale de ce livre a été publiée pour la première fois en 2023, en anglais,
               par Delacorte Press, une filiale de Random House Children’s Books, un département
               de Penguin Random House LLC, sous le titre One of Us is Back.
            

            Texte copyright : Karen M. McManus, 2023

            Publié avec l’autorisation de Random House Children’s Books, Penguin Random House
               LLC, New York, USA. Tous droits réservés.
            

            Traduction française © 2023 Éditions Nathan, SEJER, 92 Avenue de France, 75013 Paris

            Couverture © Graphisme : Anne Baek ; Images © GettyImages, Morsa Images / GettyImages,
               Peter Bannan 
            

            Loi no 49-956 du 16 juillet 1949 sur les publications destinées à la jeunesse, modifiée
               par la loi no 2011-525 du 17 mai 2011.
            

            « Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage
               privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit
               ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue
               une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété
               Intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits
               de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales. »
            

            ISBN : 978-2-09-502685-1

         

      

  
    Table of Contents

    
      	
        Start
      

    

  
  
    Landmarks

    
      	
        Table of Contents
      

    

  
OEBPS/Images/pagetitre.jpg
Jarens M. McManwg

Qu/
TUE

NATHAN





OEBPS/Images/cover.jpg
JCaen M. McManwg






OEBPS/Images/p9.jpg
® e
@
©
° Caoper Clay
@ Zoc
@ e
© e
o Koty Sarta “
© =i
® M
o =x=
© o
© eiemey
© i
© e

@ Vomoocavorrman





